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A NOS LECTEURS.
Enhardispar le succès r/iTAix-BLjôua obtenu l'an

dernier, nous avons décidé de continuer cette pu¬
blication, et nous aimons ù croire que nous retrou¬
verons le même accueil pendant cette saison.
Nous cherchions du reste à faire en sorte que

nos chers Lecteurs et charmantes Lectricespuissent
éprouver un agréable pusse temps en parcourant
les numéros ff'Aix-Bijou.
Nous donnerons cette année comme dessins, les

monuments de lu localité, les jolis sites des envi¬
rons, divises scènes théd raies et actualités, de
manière ù laisser entre les mains de nos lecteurs

un souvenir de la première station thermale savoi-
sienne.

Les dessins seront de M. Beaumont, le collabo¬
rateur de Nice artistique et dessinateur de Cannes-
Bijou. Le talent de cet artiste est connu et apprécié.
M. L. (r. de Lanoue, directeur-propriétaire, et

M. Gillet, gérant, toujoursdésireux d'être agréables
au public, n'épargneront rien pour gw'Aix-Bijou
soit un volume très intéressant ci très amusant.

Nous nous mettons donc ù l'œuvre, chers Lec¬
teurs et aimables Lectrices, notre seul désir sera
toujours de vous être agréable.

La Rkdaction.

Le soleil a, comme Aix-Bijou, fait sa réappa¬
rition et c'était vraiment temps ; que do prome.
nades inanquées, que de parties remises par la
faute du roi des astres !

Je sais, en voyage, la première idée c'est do
s'informer du temps, on se lève, et avant tout au-
re chose, on court à sa fenêtre et ou s'assure. Si
c'est M. Soleil que l'on aperçoit, le visage prend
un air radieux, ou se dépêche à s'habiller pour
être au plus vite on liberté ; mais quel contraste j
si c'est la pluie, on ne se trouve pas si ingambe
pour aller se vêtir, on est maussade, rester en¬
fermer toute une journée lorsqu'on est là pour

prendre ses ébats, jouir des plaisirs de la vie,
c'est cependant ce dont a pu se plaindre notre
colonie étrangère depuis le jour où Saint-Mé-
dard nous a aspergés en l'honneur do sa fête. Le
dicton n'a pas été faux cette année.

Mais tout a un terme on ce monde, même lie
mauvais temps ; c'est pourquoi l'on a repris les
excursions, l'on gravit les collines de Tresse r-
ves, do Trévignin, où l'on va admirer les beau¬
tés et les sites qui se déroulent devant les yeu?:,
l'on respire enfin cet air pur ; les voitures sillon¬
nent nos rues, nos promenades, nos avenues, em¬

portant les unes les papas et mamans à l'a ir
grave, des enfants à l'air mutin; les autres, de
jolis couples heureux de se tenir bien près et
pouvant se dire bien des choses qui sont si dou¬
ces à entendre ; on parle tant quand on est tête à
têto et qu'on a pas à craindre des oreilles indi s-
crètes; mais ne soyons pas jaloux, nous avons
eu notre temps, nos heures de bonheur égal e-
ment, laissons faire la jeunesse et vous airnablos
lecteurs et lectrices, si vous êtes dans lage dits
rêveries, rêvez faites de beaux rêves, c'es.t
le bonheur, il compte largement dans la vie.
Cette année, Aix-les-Bains a une saison excep¬

tionnelle, jamais on a constaté un si grand nom¬
bre d'étrangers à semblable époque de l'année,
la Liste officielle donne le chiffre de 7.305 au
27 juin.

Les théâtres des deux Casinos, ont fait salle
comble et archi-comble.

A peine un rayon do soleil apparaissait, on
constatait un mouvement très accentué de pro¬
meneurs se dirigeant sur Saint-Simon, Grésy,
Marlioz, Cornin, le Grand-Port, etc. On ne
vent plus attendre l'ouverture officielle de la sai¬
son pour venir dans notre charmante station
balnéaire, et dès que le printemps a pris la
place de la triste saison d'hiver, l'on y ac-
couit. On veut voir pousser les premières feuilles,
éclore les boutons, cueillir la violette, la pâque¬
rette, le coquelicot, le bleuet, toutes ces humbles
fleurs qui font de nos champs de véritables jar¬
dins.

Le printemps c'est la vie, mais la vie dans
toute sa beauté, dans toute sa force, tout est joie,
tout est bonheur !

Et notre Savoie est si belle, si digne d être ad¬
mirée !
Nous consacrerons à chaque numéro un arti¬

cle spécial pour décrire les principaux monu-
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meuts de la localité et les environs, déjà bien
connus il est vrai, ruais dont on aime toujours
à relire la description. Chaque année d'ailleurs
apporte son contingent d'embellissements, de
nouvelles constructions, de nouvelles créations,
c'est donc toujours à recommencer.

Adolphe Monchaux.

il-

CASINOS.

Aix-Bijou faisant son apparition le premier
juillet seulement, nous ne ferons qu'un résumé
succinct de ce qui s'est fait dans nos doux Cer¬
cles, tout en présentant à nos lecteurs les artis¬
tes principaux des deux établissements.

CERCLE I)'AlX-LES-BAINS

Notre grand Cercle a ouvert ses portos lç 5
juin dernier par une représentation du Marquis de
Villemer, de Georges Sand.
M. Carré, l'habile directeur du Vaudeville, qui

dirige avec tant d'art et de compétence les repré¬
sentations do comédie, a fait défiler ensuite de¬
vant nos yeux Georgetle, de Sardou, l'Eté de la
Saint-Martin, le Mari malgré lui ! l'été de Linotte,
Clara-Soleil, Antoinette Itigaud et le Parisien,

Ces représentations ont eu comme premier
mérite celui de la nouveauté, car la plupart des
pièces que nous venons de citer n'avaient jamais
été jouées à Aix et par cola même offraient un
attrait tout particulier.
Parmi les artistes qui nous semblent appelés

à se disputer les faveurs du public, nous citerons
M. Manin, qui n'est pas un inconnu pour nos

lecteurs, et qui à maintes reprises déjà a charmé
son auditoire ; M. Darmand, à qui je ne reproche¬
rai que d'ètretrop avaredes auditionsqu'ildonne;
M. Robert, que nous avons trouvé fort bien dans
Antoinette Rigaud ; M. Huguenet, charmant
dans un Parisien, M. Béjuy, vieille connaissance
à ne us et que nous revoyons avec le plus grand
plaisir. Du côté des dames : Mme Marthold,
que l'Italie nous cède pour l'été, et que nous at¬
tendons dans des rôles plus dignes de son vrai
tal.nl; Mlle Aagé, délicieuse femme à la voix

sympathique; les sœurs Caron, du Vaudeville,
Mlle Berthc Darcourl, qui, cet hiver dans Geor-
gette, s'est révélée aux Parisiens, comm :■ 11 m ar¬

tiste de grand avenir. Voilà la iroujie de M.
Carré, elle est digne des hôtes illustres qu'Aix
aura l'honneur d'accueillir tout cet été, et digue
du directeur d'une des plus grandes scènes pari¬
siennes.

CASINO .< VILLA DES FLEURS •>

L'année passée la troupe de comédie de la
Villa avait été peu brillante, et l'administration a
tenu à honneur de réparer la mauvaise impres¬
sion causée parla saison précédente.

Les artistes pris isolément sont tous dés ac¬
teurs de talent , quelques-uns m c iteraient
même une épithèto plus flatteusëet nous ont paru
remarquables.
Mme Clarcnce, que nous connaissons depuis

quelques années déjà a fait ses débuts cette Sai¬
gon dans l'Aventurière qu'elle a jouée en artiste
de race. M. Dutertre, que l'Odéon a engagpour
l'année prochaine, nous a paru un artiste cligne
de la grande scène qui lui a ouvert ses portes.
Voix superbe, quoique légèrement altérée peut-
être par l'émotion), bonne tenue et diction irré-
prochable. M. Paul Giron, le jeune premier rôle,
nous vient du Gymnase et nous a joué le Maître
de Forges, qu'il a interprété à Paris do concert
avec Damala qu'il doublait sur le théâtre de Ma¬
dame. Beau cavalier, s'habillant très bien, con¬
naît son métier sur le bout des doigts. M. Lenor-
mant, autre transfuge du Gymnase, charmant
jeune premier, plein de distinction et d'entrain.
M. Bouchet, notre premier graud comique, talent
souple s'il en fut, car la redingote du père Poi-"
rier qui lui sied à merveille ne lui va pas mieux
que le pourpoint d'Annibal, la perruque do Gas¬
pard des Cloches ou le chapeau de Laurent XVII
de la Mascotte.Nous préférerions ne voir M. Bou¬
chet que dans la belle comédie, seul genre digne
de son grand, de son très grand mérite, cl nous

croyons sans crainte de nous trop avancer que
M. Bouchet est de notre avis. Mlle Gilbe, ado¬

rable jeune première nous vient de l'Ambigu où
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elle a tout dernièrement créé un des rôles les

plus importants dans Martyre, talent nerveux,
mais fin et délicat. Mlle Monnet, une ingénuité
pleine de grâce et de jeunesse, voix argentine et
qui nous prend au cœur quand l'artiste y mêle de
vraies larmes. Mlle Monnet a joué déjà sur no¬
tre scène, il y a deux ans, nous lui souhaitons
cordialement la bienvenue. Mlle Giron, sœur de
notre jeune premier rôle et qui chasse de race.
Mme Martv une duègne de premier ordre. Mme
Boutier, charmante coquette, ruais qui a peu

joué jusqu'ici.
La place nous manque pour nommer tout le

monde, mais les oubliés volontairement ne le
seront pas toujours, et nous nous promettons à
nous mêmes, au public et aux artistes de n'omet¬
tre personne à l'avenir, de n'oublier aucun méri¬
te, et de faire dans notre journal de la critique
sincère, c'est-à-dire vraie et honnête.
Deux mots de l'opérette pour terminer et pour

présenter à nos lecteurs les deux chanteuses et
les deux chanteurs, Mmes Jeanne Thibaidt et

Miller, MM. Hyacinthe et Nury ; Mlle Thibault
est la sœur de la grande artiste de l'Opéra de
Paris (noblesse obligejetMlle Jeanne n'ymanque
pas. Mlle Miller a la voix un peu aigué, mais
elle sait s'en servir, et l'actrice chez elle ne le
cède en rien à la chanteuse. M. Nury a une belle
voix do baryton, trop belle peut-être pour notre
scène, il chante avec goût, mais il pourrait avec
sa voix s'attaquer à l'opéra comique. Qui peut
plus, peut moins, dit-on— pas toujours à notre
humble avis — A M. Nury à nous prouver le
contraire. M. Hyacinthe a une voixde ténor léger
charmante, fraîche, il est très bon musicien et,
nous lui prédisons grand succès.
Les chœurs sont remarquables de justesse et

de. précision.
Ql'ŒRKNS.

PETITES NOUVELLES

Notre lrc page contient un dessin représentant
une partie de l'Etablissement thermal. Nous
aurions voulu donner un article spécial à ce su¬

jet, mais un premier numéro a toujours le tort

d'être fait trop vivement ; nous en parlerons donc
plus tard, ne voulant pas, do notre faute, en re¬
tarder le tirage et priver ainsi nos chers lecteurs
de posséder plus tôt Aix-Bijou.

Le concours de Tir national qui va avoir lieu
du 10 au 20 juillet est l'objet de toutes les con¬
versations dans les Sociétés de Tir. Nous savons

d'ores et déjà qu'un grand nombre de Sociétés
qui comprennent des tireurs renommés viendront
y prendre part. La lutte sera chaude ; cela nous
fait plaisir.

De plus, M. Ducloz, le restaurateur du Stand,
ménage des surprises; il profite de celte occasion
pour donner plusieurs fêtes qui ne manqueront
pas d'attraction et ajouteront l'agréable à l'utile.
Cela nous permettra de faire un compte-rendu

plus étendu, nous on sommes heureux, car c'est
l'intérêt d'Aix-Bijou de bien dire ce qui se passe
à Aix.

Des renseignements qui nous sont parvenus,
nous pouvons assurer que les Courses qui auront
lieu les 11 et 13 juillet vont dépasser toutes nos

espérances.
Nous nous en félicitons, mais cela ne nous

étonne pas, car l'année dernière déjà nous avions
acquis la certitude que les Sociétés hippiques
portaient leur attention sur notre station ther¬
male.

A. M.

Nous ne pouvons résister au plaisir de dire
quelques lignes de la superbe représentation don¬
née mardi dernier à la Villa des Fleurs. C'était
l'opérette qui triomphait avec le Grand Mogol,
la grande pièce à succès du théâtre de la Gaité,
de Paris. Mlles Jeanne Thibault et Miller ont été
ravissantes toutes deux et ont rivalisé de grâce,
de beauté et de ce vrai charme que donne seul le
mélange de la science et des dons du ciel.
M. Bouchot s'était grimé do façon supérieure

dans son rôle d'Anglais. Colombeta fait une dé¬
sopilante caricature du Grand Vizir. MM. Nury
et Hyacinthe ont rivalisé eux aussi et ont fort
bien chanté leurs rôles respectifs. Pour finir com¬
plimentons le maestro Luigini qui mène tout
cela avec une science profonde et un vrai diable
au corps qui n'appartiennent qu'aux musiciens
de race.
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MAISONS RECOMMANDÉES A AIX-LES-liAINS

MERMET, nouveautés, place Centrale.

J. LA NO, Ganterie de luxe, rue du Casino.

Madame PERROTIN, modes, coiffures, rue des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, ou Grand-Port.

GRUFFARD, tailleur, Chemises sur mesure, place Centrale.

Gabriel YENXAT, chaussures de luxe, rues du Casino et /des Bains.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Mariioz.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-les-Bains.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

Camille RENAUD, Villa Camille, Appartements meublés richement i\ Louer, rue du Temple.

CQGERY et LAURENT, Café-Glacier, restaurateurs du Casino Villa des Fleurs, London-House.

Madame veuve BORGAT. — a i.a fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

Claude CARRA'/, voitures de remise, Landaus 4 à 8 places, Breack 10 places, 147, rue de Chambéry.

L. G I LLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale.

TOURISTE DES ALPES. — Service de voitures pour excursions. — Bureau, place Centrale.

GROCHON. — Vues d'Aix et de la Savoie. — Encadrements. — Terre cuite d'art. — Avenue de la Gare.

LE ZIG-ZAGj illustré. — Journal de la Maison. —Paraissant le Dimanche.—114, rue Saint-Lazare, Paris.

Antoine BOLLIET. — Librairie. — Papeterie. — Abonnçment h la lecture. — Articles de fantaisie. — Place Centrale.

Maison DROT, — Paris, 29, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente. — Echange. — Galerie Normant.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback.
LOTION RÉGÉNÉRATRICE DU DOCTEUR SAIDI. — Cette lotion, dont la composition repose sur les dernières données de la science,
arrête immédiatement la chute des cheveux, enlève les pellicules et fait repousser les cheveux sur les têtes les plus chauves, pourvu qu'il
reste la moindre trace de vitalité dans le bulle capillaire. Le flacon 9 fr., envoi franco contre mandat-poste de 3 fr. 50 adressé à MM. Bario
et Cie, pharmacien, G, rue Belzunce, Paris. — Dépôt à Aix-les-Bains, parfumerie Villoud, 30, rue de Genève.

AIX-BIJOU, journal mondain et illustré, bi-hebdomadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : L. G. de Laxouf..

Aix-les-Bains. — Typographie et lithographie A. Gérente, rue de Genève



Intérieur de l'Établissement thermal
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TABLEA U des Médeci/is d'Ai.v-les-Hains j
par ordre d'inscription à l'Établisse- j
ment thermal.

MM.

Davat, rue de Lamartine, 227.
Berthier, rue de l'Église, 265.
Vidal, place des Bains.
lîrachct, rue de Chambéry, 92.
Illanc, rue de Genève, 87.
Legrand, rue du Temple.
Macé, avenue de la Gare.
Petit, rue de Chambéry, 98.
Demeaux, Victoria Avenue.
Guilland fils, boidevard du Parc.
Chaboud, place Centrale et rue du Casino.
Folliet, rue des Écoles.
M'Roê, place du Revard.
Monard, rue de l'Église.
Puistieune, villa Henri IV.

Cazalis, rue de Lamartine.
llumbcrt, rue de Genève.

Bolliet, place Centrale, 51.
R. Gaston, avenue de Tresserve.
Stanley M. Reudall, rue de Genève, 71.
W. Wakefield, place Centrale, 167.
E Millet, villa Chiron, avenue de la Gare.
11. Lancelot, hôtel des Borgues.
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Le succès d'Aix-Bijou dépasse nos espérances;
le premier numéro a é é enlevé à la baïonnette,
comme l'on dit vulgairement. Nous allons prendre
nos dispositions pow le tirage d'un plus grand
nombre d'exemplaires, afin de pouvoir répondre
aux nombreuses demandes qui nous sont faites.
L'abonnement pour la saison est de.. 7 fr.
Annonce et abonnement compris. ... 30 »
Un numéro 0 » 25

«Aix-Bijou » sortant des presses des maisons
Champod et Gcrente permettra à cet ouvrage, une
fois complet, de prendre place dans une biblio¬
thèque, à côté des livres de luxe, comme celui de
l'an dernier.

.

La série des grands concerts symphoniques
diriges par M. Colonne a commencé avant-hier
vendredi, et est l'objet des conversations dans le
monde en ce moment en villégiature dans notre
station balnéaire.

Ce premier concerta été splendide.
Quelle belle musique ! Quelle . exécution hors

ligue ! Jamais oreilles ne peuvent ouïr mieux.
C'est la musique dans toute sa beauté, c'est sur¬
naturel.

Une salve d'applaudissements a salué l'entrée
du grand maestro. Tous les morceaux ont été
bissés. C'est sous un tonnerre de bravos que l'il¬
lustre chef était obligé de prendre son bâton ma¬

gique pour donner une seconde fois chaque mor¬
ceau.

Les concerts Colonne sont do véritables soi¬
rées charmantes et artistiques.
Notre chronique théâtrale donne les détails de

cette belle soirée.

La salle était comble, les dames aux toilettes
resplendissantes étaient en très grand nombre.

11 en sera toujours ainsi, car non seulement
les amateurs de bonne musique s'y donnent ren¬
dez-vous, mais lesjeunes, jolis et élégantes étran¬
gères ne manquent pas à y assister.
La musique n'aurait pas tant d'attrait, ce me

semble, si le sexe faible était banni de ces

soirées.

Effectivement une soirée musicale, où le sexe

fort à seul droit d'entrée, ressemble fortement à
une cérémonie religieuse, j'en ai fait l'expérience
une fois dans ma vie, je ne me suis jamais trouvé
le courage do la renouveler.
Je suis complètement d'avis que la femme ho¬

nore toutes les fêtes de sa présence, c'est elle
qui en rehausse l'éclat par sa grâce, sa beauté.
Son doux sourire nous enchante, nous ravi.
Je ne pense pas que mes lecteurs seront d'avis

contraire, et nos charmantes lectrices savent
bien qu'elles y sont indispensables.
Je ne terminerai pas cet article sans parler du

mouvement actuel de notre station thermale et de

celui qui va se produire dans le courant du pré¬
sent mois.

La Liste officielle donne au 3 juillet le chif¬
fre de 7,731 étrangers arrivés dans notre ville.
Les bateaux à vapeur ont commencé le service

d'Aix-les-Bains à Lyon. — Départs d'Aix, les
lundi et vendredi, à 8 h. 1/2 du matin.
C'est un véritable voyage d'agrément où l'on

tombe de surprises en surprises devant les mer.
veilles de la nature qui, à chaque instant, se suc¬
cèdent.

Les amateurs du Tir aux pigeons sont arrivés.
On commence aujourd'hui dimanche à ouvrir le
feu contre ces innocents volatiles. Le grand prix
de 1,500 francs sera tiré le lundi 12 juillet.
Le grand concours international de tir aura

lieu au Stand du 10 au 20 juillet courant.
Enfin les dates des 11 et 13 juillet sont dési¬

gnées pour les Courses aux chevaux.
Espérons que le temps continuera d'être clé¬

ment, qu'un beau soleil sera de la partie, pour
que tous les amateurs puissent s'en donner à
cœur joie et nos élégantes nous offrir je spec¬
tacle si beau, si admirable dont elles ont le se¬

cret.

Je veux parler des toilettes qu'elles portent
avec tant de grâce.

Adolphe Monchaux.

MONUMENTS D'AIX-LES-BAINS
Le crayon de M. Beaumont nous donne dans

ce second numéro une des principales curiosités'
d'Aix-les-Bains: La Mairie.
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Je vais voler à la prose de M. Barbier, qui a
écrit do si belles pages sur notre Savoie, et pur-
ticulièren.cut sur notre station balnéaire, quel¬
ques lignes de son intéressant ouvrage : « Aix-
les-Bains et ses environs » pour donner dans
Aix-Bijou un aperçu do l'un des plus vieux mo¬
numents que notre cité possède.

« La mairie actuelle était au XVI0 siècle le

château du marquis d'Aix. Il est vrai que les
améliorations l'ont beaucoup changé ; le style
antique a fait place au style moderne. On admire
surtout l'escalier style renaissance, à larges
marches, qui conduit aux divers étages. Ce mo¬
nument n'est la propriété de la ville que depuis
1805. 11 a été en partie démoli intérieurement.
La nouvelle disposition comprend les salles de la
mairie, les bureaux dos postes et télégraphes, un
commissariat de police, la bibliothèque, et ce
n'est que depuis quelques mois seulement que la
justice de paix n'y a plus son siège. »

Le Musée d'art qui était au 2° étage a trouvé
place dans une salle du rez-de-chaussée, il est
bien mieux à cet endroit et très en vue. M. Gri-

sard, architecte delà ville, a, avec intelligence,
grouper les diverses richesses qu'il contient. Ce
musée n'est pas, il est vrai, à comparer avec
ceux de nos grandes villes, mais il captive ce¬

pendant l'attention des étrangers. Il mérite d'être
visité.

Adolphe Monchaux.

MODES
La maison Gillet obtient chaque année dos suc¬

cès do plus en plus grands.
On sait que chez elle on trouve les nouveautés

du jour. L'élégance et le chic le plus parisien
qu'elle sait donner aux confections, invitent nos
élégantes à se rendre chez le Worth d'Aix pour
être mises à la dernière mode.

-rvjonn

CASINO « VILLA DES FLEURS »

Nous avons eu à la Villa, depuis l'apparition
d'Aix-Bijou, deux représentations fort intéres¬
santes, celle du Roman d'un jeune homme pauvre

et la reprise du Gendre de M. Poirier. Dans le
Roman nous citerons M. Giron, très digne, très
distingué dans Maxime Odiot, et très au courant
des traditions du rôle, M. Lcnormnnl, très élé¬
gant en Bévalan, M. Dutertrc, qui, dans un rôle
tout épisodique, a fait sensation et a profon¬
dément impressionné l'assistance ; M. Bou-
cliet jouait le rôle effacé du notaire Laubépin,
c'est dire que le dit notaire s'en est trouvé
fort bien. Mlle Bertlie Gilbert a joué Margue¬
rite de la manière la plus convaincue et les ap¬

plaudissements ne lui ont pas manqué, pas plus
qu'à Mmo Marty, fort digne dans Mme Laroque.
Mlle Monnet, en petite paysanne qui embrasse, a
été de tout point délicieuse, et nous ne compre¬
nons guère M. Giron, que son rôle obligeait
d'avoir l'air de faire fi des charmantes avances de

sa gentille camarade. Les autres rôles, tenus par
Mlle B. Giron, Mme Boutlier, Mlle Mallet MM.
Guimier, Christian, Wullcr, Colombet ont com¬

plété un ensemble remarquable.
Le Gendre de M. Poirier est un chef-d'œuvre

et restera certainement un modèle du genre théâ¬
tral contemporain. Il n'est point de pièce plus
spirituelle, plus amusante, et il en est peu d'aussi
profondément étudiées, fouillées, où les carac¬
tères soient plus cherchés et plus trouvés sur¬
tout. Le rôle du père Poirier est certainement un
des meilleurs de M. Bouchet, qui nous rappelle
plutôt Lenteur, le créateur de la pièce, que Got,
— qui est le possesseur actuel du rôle au Théâ¬
tre-Français, — Got a fouillé le rôle de la ma¬
nière la plus merveilleuse, de plus il est très en
dehors, très éclatant dans sa manière de faire.
Bouchet a laissé peut-être quelques coins inex¬
plorés, mais il a donné à l'ensemble du rôle un
cachet de vérité indéniable. Le père Poirier, de
Got, est une exception, on le trouve difficile¬
ment ; celui de Bouchet se rencontre à Paris
dans toutes les rues commerçantes, depuis la
place des Victoires jusqu'aux rues St-Fiacre et
du Sentier. Got a fait un type et Bouchet a saisi
le type; voilà la différence. M. Giron joue le
Marquis de Poirier fort bien, rna foi. avec une

désinvolture et une aisance de véritable grand
seigneur. M. Lenonnant aurait été très bien,
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car il ne manque ni de savoir ni de talent, mais
on l'avait fort mal habillé ! Beau sergent, pre¬
nez votre revanche, elle vous sera aisée. M.
Guimicr a bien donné la réplique à M. Bouchot
avec uue bonhomie du meilleur goût. Le rôle
d'Antoinette n'est pas un des meilleurs de Mlle
Bcrthe Gilbert, elle n'y est pas suffisamment as¬
sise. Malgré cette petite critique remplie de bien¬
veillance, car j'estime profondément le lalontde
cette artiste, Mlle Gilbert a eu de forts beaux
moments, et le public lui a fait un chaleureux
accueil. M. Châtelain, qui jouait le rôle êpiso-
dique mais fort important de Vatcl l'a un peu trop
tourné en charge — plus de mesure la prochaine
fois, s'il vous plaît.
Nous n'avons pas parlé, dans notre premier

numéro, de la toute charmante M"' Marie Lyon-
nel, qui chante les Desclauzas dans l'opérette et
dont la voix, fort belle, lui permet à l'occasion
d'aborder les Dugazons de grand opéra. Mmo
Lyounel a débuté dans les Charbonniers et a

beaucoup plu.
*

CASINOS.

CERCLE D'AIX-LES-BAINS

Une reprise fort brillante, d'ailleurs, du D(-
puté (le Bombignac, dont notre dessinateur donne
dans notre numéro d'aujourd'hui un fort joli
croquis, et l'ouverture des Concerts Colonne,
voilà le bilau.

Quelques mots seulement du Députe, pour
rendre justice aux vaillants artistes qui l'ont si
bien rendu. Mmo Daynes-Grassot, pleine d'auto¬
rité, de vraie distinction, faisait Madame de
Cornois ; Mlle Augè en Madame de Chantelaur,
a été ce qu'elle est toujours, charmante, et nous
l'avons vivement applaudie ainsi que sa com¬

pagne, Mlle Dharcourt'. M. Iluguenct nous a
donné un comte de Chantelaur plein de vie et
d'entrain, et nous lui adressons nos plus sin¬
cères compliments ; il nous reste à louer encore
M. Deroy et M. Bcjuy, très amusants tous les
deux, et à M. Frigot un très bon point pour
s'être tiré aussi bien d'un rôle qu'il a appris en

quatre jours.

Les Concerts de M. Colonne sont toujours un
événement dans notre Grand Cercle, et cette an¬
née le nombreux public qui se pressait hier dans
la salle du théâtre a été de tout point satisfait.

Le programme, comprenait deux parties, la
première vouée à la musique classique alle¬
mande, la seconde à l'école moderne française.
La superbe réunion d'instrumentistes sous les

ordres de ce chef admirable qui se nomme Co¬
lonne nous a littéralement charmé et empoigné,
comme on dit vulgairement. Colonne conduit
merveilleusement et ne se ménage point lui-
même. Son orchestre ne s'est pas ménagé da¬
vantage. L'ouverture du Comte d'Egmont, de
Beethoven, a commencé le Concert, Le Songe
d'il e Nuit d'Eté, de Mendelssohn, a suivi. 11
nous faut tout louer, car nous avons tout ap¬

plaudi. Le Scherzo, dont la partie de flûte a été
remarquablement rendue par M. Cantié, le Noc¬
turne, où le cor do M. Gruyer a merveilleuse¬
ment sonné, les airs do ballet Chanson de Prin¬
temps et Pileuse, orchestrés spécialement par
M. Guiraud pour les représentations de la tra¬
gédie skakespéarienne à l'Odéon ; ces doux mé¬
lodies ont été bissées par un public enthousiaste,
enfin la Marche Nuptiale, enlevée avec une
maestria étonnante. La seconde partie compre¬
nait : le prélude de Philémon et Baucis, de Gou-
nod, avec M. Boullard hautboïste, la Danse Ma¬
cabre, de Saint-Saëns, rendue dans la perfection
par l'orchestre et par M. Ferai, premier violon ;
les Scènes Alsaciennes (sous les tilleuls), déli¬
cieuse inspiration de M. Massenot, et où la cla¬
rinette de M. Boutmy et le violoncelle de M.
Oudshoorn ont chanté délicieusement un duo de
toute beauté. M. Oudshoorn mérite une mention

spéciale, c'est réellement un grand, un très grand
artiste. Le concert a été terminé par l'ouver¬
ture du Roi l'a dit, de Léo Delibes, et par une
ovation méritée à M. Colonne et à son or¬

chestre.

Qucebens.
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MAISONS RECOMMANDÉES A AÏX-LES-BAINS.
MERMET, nouveautés, place Centrale.

J. LANG, Ganterie de luxe, rue du Casino.

Madame PERROTIN, modes, coiffures, rue des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

Gabriel VENNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Marlioz.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restaurateur du (!ercle d'Aix-les-Bains.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

Camille RENAUD, Villa Camille, Appartements meublés richement à Louer, rua du Terapla.

COGERY et LAURENT, Café-Glacier, restaurateurs du Casino Villa des Fleurs, London-Housa.

Madame veuve BORGAT. — a i.a fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Landaus 4 à 8 places, Breack 10 places, 147, rue de Chambéry.

L. G I LLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale.

TOURISTE DES ALPES. — Service de voitures pour excursions. — Bureau, plaça Centrale.

CROCHON. — Vues d'Aix et de la Savoie. — Encadrements. — Terre cuite d'art. — Avenue da la Gare.

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie au cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.

LE Z I G - Z A G j illustré. — Journal de la Maison. —Paraissant le Dimanche. — 114, rue Saint-Lazare, Paris.

Maison DROT, — Paris, 29, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente. — Echange. — Galerie Normant.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

POURQUOI CRIER AU MIRACLE? U ne faut pas crier ou miracle ni à l'impossible, ni croire que l'on fait acte de charlatanisme en disant
que la Lotion régénératrice du docteur Saïdi fait repousser les cheveux., enlève les pellicules et arrête la chute des cheveux. Ne faites-vous
pas revivre une plante qui semblait prête à mourir par des soins et un engrais convenable ? De même pour le cheveu, tant que la racine
n'est pas morte, il peut repousser ; avec quelques flocons de 3 fr. de Lotion Saïdi vous en verrez la preuve. — Envoi d'un flacon franco
contre mfndat-poste 3 fr. 50 adressé à MM. Baric et Cie, pharmaciens, 6, rue Belzunce, Paris. — Dépôt à Aix-Ies-Boins, parfumerie
Yilloud, 30, rue de Genève.
■ ■ 9 —— — ; 'i..'—: r— *

AIX-BIJOU, journal mondain et illustré, bi-hebdomadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : L. G. i>b Lanouk.

Aix-les-Bains.—Typographie et lithographie A. Gérente, rue de Genève
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SAISON OE 18 8 6

CASINO VILLA DES FLEURS
Ouvert du 15 Mai au 15 octobre

COMEDIE
Messieurs

Dutertre, du théâtre de l'Odéon, 1" rôle.
Paul Giron, du théâtre du Gymnase, jeune
premier rôle, en représentation.

Jomisse, premier rôle marqué, père noble.
Lenormant, jeune premier en représentation.
E. Albert, premier amoureux.
L. Christian, second amoureux.
G. Davilly, troisième amoureux.
Eleutet, amoureux.
Bouehet, grand premier comique.
Colombet, 1er comique.
Metz, jeune premier comique.
Guimier, premier comiquemarqué, tinancicr.
Melingue, 1er comique marque, financier.
Châtelain, second comique des jeunes pre¬
miers comiques.

Mesdames

Juliette Clarence, 1er rôle, grande coquette.
Bcrthe Gilbert, du théâtre de l'Ambigu,
jeune premier rôle en représentation.

Monnet, première ingénuité.
Blanche Giron, jeune première des jeunes
premiers rôles.

De Blaye. ingénue.
Marie Bouttier, première soubrette en tous
genres.

Marly, duègne, mère noble.
Châtelain, jeune coquette. J
Mallet, amoureux.
Verger, seconde soubrette

OPÉRETTE

Pour les Représentations de Grand-Opéra
MM. MASSARD, fort ténor; MANOURY, baryton ; BOURGEOIS, basse.

Mme» JACOB, l™ chanteuse légère de grand-opéra; De BASTA, forte chanteuse.

ORCHESTRE DE 50 ARTISTES

Mesdames

Jeanne Thibault, du théâtre des Bouffes-
Parisiens, première chanteuse.

Miller, seconde chanteuse.
Marie Lyonnel, les Desclausaz elles Judic.
Mallet, dugazon.
Pages : Mesdames Mallet, Michy, Alboc,
Verger, Oarino, Polydor, Vallard, Noël.
CHŒURS ; 15 hommes, 15 dames.

par M. J. LU1GINI, des Théâtres Italien et Lyrique de Paris.
M. Biaogini, second chef d'orchestre.

SOLISTES : MM. Simonetli, Ilarndorff, Marchetti, Lambert,
Dereuil, Thorpe , Lamotte, Bidegain,
Eranchini. Levrich, G. Gillet.

MM. Denjean, administrateur, régisseur général.
Mal'ry, second régisseur.
Redel, chef-machiniste.

THEATRE-GUIGNOL
Tous les jours, entre et après le Concert.

Messieurs

Hyacinthe, du Grand-Théâtre de Lyon,
remier ténor d'opérette.

baryton.
Bouehet, grand 1er comique eu tous genres.
Colombet, laruette.
Melingue, laruette grime.
Joinnisse, seconde basse.
Ometz, trial.
Guimier, des laruette.
Châtelain, second trial.
Gvon. troisième ténor.
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CHRONIQUE
Notre gravure de la première page représente

le plus curieux monument que nous aient laissé
les Romains. Il date, si l'on eu croit l'historien
Guichenon, du 3" ou 4e siècle de notre ère. Inu¬
tile d'ajouter que l'Arc de Campanus, avec tous
les monuments do son époque, partage l'honneur
d'avoir vu s'élever à l'occasion desa destination,
bien des discussions, — la plupart oiseuses,
ce qui est de règle. Est-ce un arc de triomphe
comme tous ceux qu'érigèrent ces fiers Romains
à propos de rien, ou bien est-ce un tombeau '?
L'opinion la plus accréditée aujourd'hui, semble
donner raison à cette dernière hypothèse, et
l'Arc de Campanus est probablement un monu¬
ment que la piété de Pompeius Campanus dédia
à tous les membres de sa famille. Malgré cela,
vous verrez que les inscriptions latines qui déco¬
rent la ruine donneront encore du fil à retordre
aux archéologues et aux érudils de l'avenir, car
de toutes les scieuces, l'Archéologie est bien la
plus indéchiffrable et la plus élastique.

*

Qu'il fait chaud !
C'est le refrain du moment, le cri commun,

la façon obligée de s'aborder poliment depuis
quelques jours : aussi les baigneurs continuent-
ils à arriver en flots pressés. Dans la huitaine,
la saison battra son plein, et nos courses, aussi
bien que les fêtes sans nombre qui les suivront,
promettent d'être très brillantes. Tant mieux,
tant mieux, car nos hôtes de Tété emporteront
de leur séjour à Aix le meilleur des souvenirs,
c'est-à-dire celui de la gaieté qui, quoiqu'on en
dise, est encore le plus sur des remèdes, outre
qu'il est le plus agréable à prendre, — en secret,
memeen voyage, commedisent cerlainsjournaux.
Oui, vous pouvez arriver, baigneurs et bai¬

gneuses, vous pouvez arriver de tous les coins
du monde : Colonne et Luigiui vous attendent
vec les mélodies de leur délicieux orchestre ; le
Casino et la Villa des Fleurs vous ouvrent leurs
portes toutes grandes, et Guignol lui-même est à
son poste pour adresser à vos bébés le compli¬
ment de bienvenue. En un mot, tout est prêt, et la
fête est déjà commencée.

» *

Encore quelques jours, et nos lycéens qui ont
pâli dix longs mois sur Virgile et Sénèque, pren¬
dront leur volée. Avant eux, et ayant peut-être
moins travaillé qu'eux, nos députés et nos séna¬
teurs boucleront leurs malles pour s'enfuir à
toute vapeur dans leurs centres électoraux. Les
uns — les graves — avant de se disperser, ren¬
dront compte de leur mandat à leurs amis ; les
autres, plusmodestes, sentant bien que leur cons¬
cience n'est pas à l'abri de tout remords, envahi¬
ront les stations estivales diverses ou leurs vas¬
tes propriétés. La troisième catégorie, — et
vous savez celle dont je veux parler, — est la
seule qui, dans sa tournée d'été, ne viendra pas
à Aix, car elle a trop peur de la douche. Il y a
cependant quelques membres de cette troisième
catégorie à qui le jet glacé ferait tant de bien !
Mais chut! car la politique m'est interdite, sous
peine de rappel à Tordre.

*

• * •

La politique m'est interdite, viens-je d'écrire;
mais je voudrais bien savoir où la politique com¬
mence et où elle finit. Son empire — je fais en¬
core de la politique en prononçant ce mot-là; —
son empire, dis-je, est tellement élastique qu'il
rend le métier de chroniqueur excessivement dif¬
ficile, sinon impossible. D'abord il lui est inter¬
dit do prononcer certains mots, de faire certaines
comparaisons très justes, do coucher sur le pa¬
pier des idées quelquefois originales, de hasar¬
der certaines allusions qui ne manquînt pas de
piquant, en un mot, de plaire au lecteur. Aussi,
chaque fois que je prends la plume dans l'inten¬
tion de bavarder quelque temps avec vous, aima¬
ble lectrice, je ressemble assez à un Monsieur
qui se mettrait à table saus savoir jamais ce
qu'on va lui servir. Le menu du jour est rédigé
par ces deux mains invisibles qu'on appelle le
hasard et l'actualité.

* m

L'actualité, c'est la vieillesse vigoureuse de
M. Chevreuil auquel les étudiants de Paris
vont, dans quelques jours, souhaiter la con-
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tièmo année. Et dire que l'on a osé impri¬
mer que l'activité cérébrale usait plus vite que
la fatigue physique. Souvenons-nous de Fon-
tcnelle, do Voltaire, de Victor Hugo ; il est vrai
qu'à côté de ces longévités illustres, l'histoire a
tant enregistré de morts prématurées. La liste
serait trop longue à énumérer, de ceux que l'im¬
pitoyable camardc a couchés avant le temps,
dans le calme du tombeau. Applaudissons aux
cent ans du vieux et infatigable savant, sans ce¬
pendant trop envier son bonheur, car un siècle à
vivre me semble bien long, et je connais beau¬
coup de mes lectrices qui refuseraient d'atteindre
à ce grand âge à travers les rides et les infirmités
de tout genre qui font de la vieillesse une bien
désagréable et bien maussade compagne. Rien
ne vaut encore la jeunesse : voilà la véritable
actualité; mais comme elle dure peu, et que les
cheveux blancs poussent vite !

*

* #

Au café du Commerce :

Un commerçant, bas au garçon :
— Fourriez-vous me dire où se trouvent

les
Le garçon :
— La clef est en lecture, Monsieur.

L. G. de Lanoue.

CASINOS.

CERCLE D'AIX-LES-BAINS
Ce soir, à 8 heures, Faust inaugurera la série

des représentations donnéesparla troupe d'opéra
comique avec Mmes Félicie et Anna Arnaud et
MM. Engel et Morlet.
Demain, concert Colonne.
'Après-demain, représentation extraordinaire

avec le concours deCoquolin aîné (de la Comédie-
Française).

CASINO » VILLA DES FLEURS »

Mardi soir, a eu lieu la première représenta¬
tion de François-les-Bas-Bleus, et la pièce, aussi
bien que ses iuteprètes, a eu le plus grand et le
pins légitime succès. Hâtons-nous d'ajouter que
le poème, drôle par lui-même, est émaillé de
mots piquants et spirituels, la musique lestement
troussée et que l'opérette de Bcrnicat, a été ma¬
gnifiquement montée sur la coquette scène de la
Villa des Fleurs ; costumes et décors étaient
tous de première fraîcheur.
Le public a frénétiquement applaudi, et à plu¬

sieurs reprises, Mlle JeanneThibault (Fanchotl) ;
il a bissé la chanson du Matelot, et la Valse-duo
du 2° acte dont elle a, à ravir, nuancé le rythme.
La gracieuse artislca une voix charmante, jeune,
bien timbrée et très étendue : cependant, dans
les dessus, le timbre devient facilement sec,
tandis qu'il est plein de velouté et de douceur
dans le médium.
Mme Marie Lyonnel (Comtesse de la Savon-

mère) a eu aussi sa part méritée d'applaudisse¬
ments. Très drôle dans son rôle d'amoureuse
qui ne peut pas attendre et qui « veut tout donner
à François. » Excellente comédienne, que nous
connaissons du reste pour l'avoir habituée l'an
dernier à nos bravos et à nos battements de
mains.

Quant a M. Nurv, François-les-Bas-Bleus,
dont la voix souple et sympathique, aussi bien
que le talent de comédien, a enlevé l'auditoire à
maintes reprises, il a été bissé dans la chanson
patriotique du lor acte, chanson qui ne manque
pas, du reste, d'une certaine ampleur musicale.
M. Colombet a réalisé à merveille, et avec un

haut comique le rôle de ce Marquis de Pont-
cornet qui, à plus d'un endroit, a fait pouffer la
salle de rire. Il a finement dit le morceau trop
court de :

Je suis perplexe.., etc.
11 a môme du le redire, à la demande générale.
En somme, excellente représentation : nos

sincères compliments à tout le monde, sans ou¬
blier l'orchestre si brillamment conduit par son
habile chef, M. Luigini.
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Co soir, le Petit Faust.
Demain, le Homard et les Charbonniers.
Samedi, le Grand Mogol.
Dimanche, grande fête de nuit à l'occasion

des Courses.

Wi-

Echos de partout.
Parmi les arrivées récentes, signalons celles

de :

Comte de Miraflore ;

Vicomtesse do Froissard-Broissia.
Duc do Belgiojoso.
Princesse Spada.
Comte do Gerbaix de Sonnaz.
Comte de Pracomtal.

MARIAGE

Dernièrement, à la mairie du huitième arron¬
dissement, a été célébré le mariage du duc de
Morny avec Mlle Carlotta Guzman Ybarra, fille
de M. Guzman Blanco, notre hôte du commence¬
ment de la saison.

CANNES

On nous annonce le départ de la duchesse de
Luynes et de sa famille pour l'Amérique

Ce voyage, entrepris dans un but instructif,
prendra fin dans le courant de novembre, épo¬
que à laquelle la duchesse reprendra possession
de sa résidence habituelle d'hiver.

—S>SaS2Kè?—

MODES

Nous appelons l'attention de nosélégantes lec¬
trices sur les superbes toilettes confectionnées
par la maison Gillet à l'occasion des Courses.

--■3SG8£5<Ss-

NOlTELLES A LA MAIN.
Apologue trouvé dans les papiers d'un méde¬

cin qui n'avait pas la prétention d'être infaillible.
« La nature, disait-il, était aux prises avec la

maladie; un aveugle arrive armé d'un bâton pour
les mettre d'accord ; il lève son arme sans sa¬
voir où il frappe ; s'il attrape la maladie, il la
détruit ; s'il tombe sur la nature, il la tue. »

— 0—

Depuis quelques jours, Arthur ne va plus au
théâtre: il en a assez,dit-il, de ce séjour dans des
salles chauffées à blanc.
Gontran qui le rencontre :
— Si tu veux, je t'invite ce soir à un spectacle

auquel tu n'as probablement jamais assisté; il
s'agit d'un combat de bêtes féroces.

— Où donc, dit Arthur.
— Chez moi : on pose des sangsues à ma belle-

mère !
— 0—

A la police correctionnelle :
Le Président. — Ou vous a pris la main dans

la poche du témoin.
/ Jean Hiroux. — Mon président, depuis qu'il
fait si chaud, je ne mets plus les mains dans
mes poches : je les mots dans celles des autres.

0—

Blanche, lisant sa leçon quotidienne sous les
yeux de sa mère :
L'amour propre est....
Interrompant sa lecture :
— Dis donc, petite mère, il y a donc un autre

amour ?
La maman no répondit pas.

Robert Bruce.

Le succès rf'Aix-Bijou dépasse nos espérances ;
le premier numéro a été enlevé à la baïonnette,
comme l'on dit vulgairement. Nous allonsprendre
nos dispositions pour le tirage d'un plus grand
nombre d'exemplaires, afin de pouvoir répondre
aux nombreuses demandes qui nous sont faites.
L'abonnementpour la saison est de.. 7 fr.
A nnonce et abonnement compris.... 30 »

Un numéro 0 » 25
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/ MAISONS RECOMMANDÉES A AIX-LES-BAINS

MERMET, nouveautés, place Centrale.

Madame PERROTIN, modes, coiffures, rue des Bains.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Central®.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restaurateur du ('.erclc d'Aix-les-Bnins.

Camille RENAUD, Villa Camille, Appartements meublés richement à Louer, rue du Temple.
Madame veuve BORGAT. — a la fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. G 1 LLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale-
CROCHON. — Vues d'Aix et de la Savoie. — Encadrements. — Terre cuite d'art. — Avenue de la Gare.

LE Z I G - Z A G j illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche. — HA, rue Saint-Lazare, Paris.
LES MATINÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logclback.
UNE ENTRE MILLE. — Vous m'enverrez de vos cartes chromos pour propager la vente de la a Lotion régénératrice du docteur Saïdi.
L'emploi de cette préparation ayant très bien réussi pour arrêter la chute des cheveux de Mme Gazet, vous pouvez livrer la présente lettre
aux journaux. Gazet, pharmacien à St-Amond-Tallande (Puy-de-Dôme). A MM. Baric et Cie, rue Belznnce, 6, à Paris. Le flacon de 3 fr. est
envoyé franco contre mandat-poste de 3 fr. 50. Dépôt à Aix-les-Bains, parfumerie Villoud, rue de Genève, 30.
AIX-BIJOU, journal mondaia et illustré, bi-hebdoniadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-projyiHétaire : L. G. de Lanoue.

Maison DROT, — Paris, 29, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente. — Echange. — Galerie Normant.
TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie ou cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.
TOURISTE DES ALPES. — Service de voitures pour excursions. — Bureau, place Centrale.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Mail Cooch, Breacks pour excursions, 147, rue de Chambéry.
COGERY et LAURENT, Café-Glacier, restaurateurs du Casino Villa des Fleurs, London-Hou»e.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino
NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. — Boulevard de Marlioz.

Gabriel VENNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

J. LANG, Ganterie de luxe, rue du Casino.

Aix-les-Bains. — Typographie et lithographie A. Gércnte, rue de Genève



CERCLE D'AIX-LES-BAINS

SAISON THEATRALE DE 1886
Direction de M. ■ Albert CARRÉ

Directeur du Vaudeville

TABLEAU DE TROUPE
ADMINISTRATION

Messieurs |j Messieurs
Debeer, régisseur d'opéra. 1 Darmand, régisseur de comédie.
Alix, 2° régisseur. || Metté, chef machiniste.
Maupas, conservateur du matériel. Il Brosson, souflieur-bibliothécaire.

OPÉRA-COMIQUE, TRADUCTIONS
M. ENGEL. du Théâtre-National de l'Opéra-Comique, premier ténor en tous genres.
M. MORLET, <lu Théâtre-National de 1 Opéra-Comique, baryton eu tous genres.
M110 Félicie ARNAUD, des Théâtres do Genève, Bordeaux, Marseille, première chanteuse
en tous genres.

Anna ARNAUD, du Grand-Théâtre de Lyon, première Dugazon, les Galli-Marié.

Messieurs
Cabanncs, second ténor, des premiers.
Poitevin, première basse.
Maupas, seconde basse.
Debeer. trial.
Bouland laruette.
Preys, troisième ténor.
Longhi, troisième basse.

Mesdames

Duxau, seconde première dugazon, deu¬
xième chanteuse.

Yau der Meeren, deuxième dugazon.
Dicudonné, duègne, mère dugazon.
Preys, troisième dugazon.

Messieurs
Barwolf, premier chef d'orchestrq.
Toben, secoud chef d'orchestre.

douze hommes

Messieurs
Goutliière, pianiste-accompagnateur.
Leroy, répétiteur.

CHŒURS
douze dames

COMÉDIES, VAUDEVILLES
Messieurs

Darmand, premier rôle.
Pierre Mmiu, jeune premier rôle.
Béjuy, grand premier comique.
Huguenet, du Théâtre des Variétés, jeune
premier comique.

Robert, premier rôle marqué.
Bouland, comique marque, grime.
Richard Christian, jeune premier, premier
amoureux.

Deroy, du Théâtre des Nations, second co¬
mique, des jeunes pomiques.

Maupas, rôles de genre.
Alix, deuxième amoureux.
Férénoux, père, grande utilité.
Férénoux, fils, des utilités.

Mesdames
Marthold, premier rôle, grande coquette.
Augé, du Théâtre du Gymnase, jeune pre¬
mière.

Berthe Dharcourt, du Théâtre du Vaude¬
ville. première ingénue.

Cécile Caron, du Théâtre du Vaudeville,
première soubrette.

Marguerite Caron, du Théâtre du ô aude-
vifle, première amoureuse, jeune coquette.

Hélène de Yiliiers, coquette, jeune mère.
Dieudonné, duègne.
Gérard, deuxième duègne, soubrette mar¬
quée.

Robert, deuxième amoureuse.
Van der Meeren, deuxième soubrette.
Férénoux, utilité.

COSTUMES ET ARMES de la Maison Meroy, de Genève.
PERRUQUES de M. Albert Goischel, d'Aix-les-Bains.

GUIGNOL, BALS D'ENFANTS, LANTERNE MAGIQUE
Par M. Louis LEROY
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CHRONIQUE
A l'heurt» où vous lirez ces lignes, l'élégant

champ de Courses que nous devons a l'initia¬
tive de l'aimable M. Mottet, sera tout pavoisé,
et, pour peu que le soleil y mette de la complai¬
sance, — sans cependant déployer trop d'ardeur,
— il regorgera de nombreuses et coquettes toi¬
lettes qui rivaliseront entr'elles de richesse et
de bon goût. Ah ! c'est qu'ici, tout comme à
Lougchamps, la vie sportive a de fervents adep¬
tes, et le jour des courses est un grand jour.
Non pas que nous y aillions tous pour voir
courir, car l'hippodrome de Marlioz, aussi bien
que ceux de Chantilly et d'Knghien a aussi ses
curieux, ceux qui, véritables moutons de Pa-
nurge, vont aveuglément et tète baissée où va la
foule. Ceux-là, ils ne parient pas et s'inquiè¬
tent peu ou prou de la couleur de tel ou tel joc¬
key, de telle ou telle écurie : ils n'ont qu'un but :

braquer leur lorgnette dans le clan des jolies
femmes, et bien les voir. Le soir, au retour, ils
sont aussi heureux que s'ils avaient mis sur tel
ou tel cheval qui aurait gagné.
J'avoue humblement que je suis de la catégo¬

rie de ces simples et de ces badauds dos courses;
je suis d'autant mieux de cette catégorie que je
ne crois pas plus à l'amélioration de la race

chevaline qu'à celle de la race humaine.
Faire jour par jour maigrir des hommes pour

qu'ils deviennent d'excellents jockeys dont le
poids moyen ne dépasse pas 40 à 45 kilogs, les
laisser se casser le cou en franchissant un obs¬

tacle, m'a toujours semblé un piteux moyen
d'améliorer la race chevaline. Pour ma part,
je comprendrais mieux le contraire : tuer beau¬
coup de chevaux pour rendre l'homme meil¬
leur. Mais je no veux pas m'attirer une dégréa-
ble affaire avec ceux qui soutiennent la thèse
numéro un, et je passe à 1111 autre sujet.

*
« *

11 y a peu de jours, Passy a rendu un hom¬
mage solennel à l'un des plus grands admirateurs
d'Aix, au doux Lamartine, quelque peu démoné¬
tisé dans la fin prosaïque du siècle qu'il inau¬
gura si brillamment, line statue en bronze a été

élevée en place publique à l'auteur de Raphaël.
L'hommage est tardif, et la ville d'Aix s'est
montrée moins oublieuse à l'égard dé cette il¬
lustre mémoire, en donnant le nom de l'amant
d'Eivire à l'une de ses rues et à l'un de ses bois
les plus délicieux. Il faut relire les belles pages
de Raphaël dans lesquelles il décrit les environs
de notre ville et ce lac du Bourget, qui lui a ins¬
piré la plus suave, la plus tendre et la plus pas¬
sionnée do ses Méditations. Iles générations ont
pleuré de l'inconsolable douleur du poète, et ce¬
pendant aujourd'hui, avec nos décadents ci nos
déliquescents, il est absolument oublié. Tant il
est vrai de dire, qu'il n'y a que les morts qui ont
tort, et qu'il faut vivre pour se défendre soi-mê¬
me contre la poussière de l'oubli.

*

■S. *

Cette statue érigée si tardivement à l'une de
nos plus grandes gloires, fait douloureusement
penser à cette manie qu'ont les hommes du jour
à vouloir couler on bronze ou tailler dans le mar¬

bre la figure de n'importe qui, en passant dans la
vie, aura fait un peu de bruit. Vous verrez qu'un
jour, les héritiers de Mangin ou de Rossignol-
Rollin verront leurs aïeux sur un piédestal, dans
quelque coin de la France, tandis que tant d'hom¬
mes do génie, tant de bienfaiteurs de l'humanité
sont encore à attendre un hommage bien mérité,
— mais qui est lent à venir, et qui, peut-être, ne
viendra jamais. I.e fameux mot du poète latin
est un mythe, carbion souvent la postérité montre
à l'égard de quelques-uns de nos grands hommes
une indépendance de cœur semblable à celle
dont ils ont été abreuvés de leur vivant. Je 11e

vegx faire aucune méchante allusion ; mais dans
cent ans d'ici, combien, parmi les statues érigées
de nos jours, seront encore debout? Los héros
qu'elles représentent seront, pour la plupart du
moins, d'illustres inconnus pour nos petits ne¬
veux. Sera-ce un bien, sera-re 1111 mal : je ne
saurai le dire.

*

» *

Pour terminer, doux jolies pensées cueillies
dans un album :
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On dit que les enfants brisent leurs poupées
pour voir « ce qu'il y a dedans. » Que d'hommes
sont restés enfants !
Le devoir est souvent la sentinelle inflexible

qui consigne le bonheur à la porte.
L. G. de Lanoue.

COURSES D'AIX-LES-BAINS
hippodrome de mari.ioz

Premier Joi:r. — Dimanche 11 Juillet.
1° 1er Prix de la ville d'Aix-les-Bains 2,000 fr.
2° Prix du Commerce 2,500 »
:î° Prix du Bourget 1,000 »
4° Prix de la Société d'Encouragcm1 5,000 »
5° Prix du Revard 2,500 »

Deuxième Jour. — Mardi El Juillet.
1» Prix de la Société 2,500 fr.
2° 2,no Prix delà villed'Aix-les-Bains 3,000 »
3° Grand Prix des Casinos 7,500 »
1° Prix du Lac 3,000 »
5° Prix des Daines (Militarv). 3 objets d'art.

LUNDI 12 JUILLET
Poule d'essai. — 20 fr. chaque.

1 pigeon à 27 mètres
grand prix du casino villa des fi.edrs
1500 fr. offerts par le Casino Villa de's Fleurs,

ajoutés à une poule de 100 fr.; 30 "/<, au se¬
cond ; 20 °/0 au troisième sur les entrées ; le
reste au premier. 6 pigeons à 26 mètres.

Poule réglementaire. — 40 fr. chaque
1 pigeon à 26 mètres.
MARDI 13 JUILET

Deuxième journée des Courses
MERCREDI 14 JUILLET

Poule d'essai. — 20 fr. chaque.
1 pigeon à 27 mètres.
prix d'aix-les-bains

(Handicap)
. 1000 fr. offerts par le CasinoVilla des Fleurs,
ajoutés à une poule de 100 fr. ; 30 °/0 au se¬
cond ; 20 °/o au troisième sur les entrées ; le
réste au premier. — 6 pigeons.

Poule réglementaire. — 20 fr. chaque.
1 pigeon à 26 mètres.

l' hfj.h» 1

SPORT.

Nous sommes heureux de mettre sous is yeux
de nos lecteurs la lettre que nous adresse un de
nos amis, très compétent en matière de courses,
lettre dans laquelle il donne ses appréciations sur
les favoris des différents prix.

Mon cher Gillet,
; Vous m'avez exprimé le désir d'avoir mes ap¬

préciations personnelles sur les courses qui vont
avoir lieu à Aix ; je me fais un véritable plaisir
de vous les communiquer. Mon plaisir est
d'autant plus grand, que toute fausse modestie à
part, je crois être expert en la matière « courses
et chevalde courses », et que je suis depuis 1876,
un des plus fervents adeptes de votre coquette sta-
tionthermale. Je me suis fait une douce habitude
d'y revenir chaque année depuis celte époque,
et pour ma santé, et aussi pour acquitter une
vieille dette de reconnaissance.
Quoique n'ayant que trois ans de date, votre

hippodrome jouit déjà dans toute la France d'une
excellente réputation. Il no s'agit plus anjour.
d'hui que de la conserver. Pour cela, il suffit de
le bien entretenir, car de son bon entretien, dé¬
pendent, en grande partie, les jambes des che¬
vaux.

.A cet égard, votre champ de courses deman¬
derait quelques améliorations. Je ne vous ca¬
cherai pas que j'ai vu avec surprise, cette année,
que le terrain n'avait pas été « fumé » ce qui au¬
rait dû être fait, car l'herbe y est appauvrie, et
par conséquent, le terrain dans une condition
tout-à-fait défavorable.
En outre, vos prix n'ont pas suffisamment

d'importance, et de plus, vous ne donnez pas :i
tous les concurrents change égale, pour les ga¬
gner.

Oserai-je encore me permettre de faire re¬
marquer que les conditions du Graml Prix des
Casinos ne sont pas à l'avantage de tons les
chevaux. Il en résulte que, lorsqu'un cheval
comme Viennois se présente, il ne reste plus
aux autres concurrents qu'à s'incliner, puisque,
comme maximum, il ne porto (pie 5 kilogs de
surcharge.
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A mou avis, il me semble que vous devriez
avoir uu prix plus élevé ; soit 20,000 francs, dont
les conditions seraient les suivantes:
Pour tous chevaux de 3 ans et au-dessus, de

toute espèce et do tous pays : entrée 300 francs,
moitié forfait et 50 francs s'il est déclaré le
mardi 0 juillet avant quatre heures à Paris ;
1,500 fr. au second; 1,000 fr. au troisième; le
quatrième retire son entrée. Poids : 3 ans, 54
kilogs ; \ ans, 02 kilogs ; 5 ans et au-dessus,
03kilogsl/2. Le gagnant d'un prix de 20,000
fr. ou do plusieurs prix de 10,000 fr. portera
5 kilogs de surcharge. Les chevaux n'ayant ja¬
mais gagné un prix de 8,000 francs, recevront
2 kilogs 1 /2 ; ceux avant gagné un prix de 5.000
fr., 5 kilogs. Ceux qui n'ont pas gagné de prix
soità Paris, soit à Chantilly, recevront? kilogs
1 /2. Ceux qui n'ont jamais gagné recevront 10
kilogs.
Avec un prix de cette importance, et avec

les conditions ci-dessus, vous auriez de très
nombreux concurrents engagés. Cela serait,
pour ainsi dire, un véritable handicap, et un
cheval tel que Viennois, rendrait à certains che"
vaux 15 kilogs au lieu de 5,
A bon entendeur, salut !
Quant à mes appréciations, les voici :
Prix de la ville d'Aix (à réclamer).—2,000

mètres. Le représentant de l'écurie Carter.
Prix du Boarget (Handicap). — 2.000 mètres.

Gagnants : Dami ou Mantle.
Prix du Commerce. — 2,000 mètres. Cette

course ne doit être qu'une promenade de santé
pour Viennois, à moins que son écurie ne le ré¬
serve pour le Grand Prix. Dans cocas, Marathon
a chance, à inoins, également, que son proprié¬
taire ne préfère le faire courir pour le prix de la
Société d'encouragement (2e série) où il aura à
compter avec le représentant de l'écurie Carter.
Prix du Revard.—Course de haies (Handicap).

2,500 mètres.
Si la Bigue se présente au poteau, sa victoire

est assurée.
Pour le second jour, il faudra tenir compte des

résultats de la première réunion.
Prix de la Société (à réclamer). 2,000 mètres.

— Le représentant de l'écurie Carter.
2° Prix de lu Ville d'Aix (Handicap). 2,000

mètres. — Encore l'écurie Carter.
Grand Prix des Casinos. — Viennois ne peut-

être battu, à moins qu'un cheval italien comme
Mantle ne nous ménage une surprise, ce dont je
doute fort.

Prix du Lac (stecplc-chase). Handicap. 3,300
mètres.

Albuquerque devrait gagner, d'après sa course
dans le steeple de Lyon ; mais il vient do se faire
battre à Rourgoing, quoique la chose paraisse
invraisemblable. La Bique et Boissg ont des
chances.
En somme, jecrois au succès des représentants

de la casaque blanche et toque bleue.
Présent Times.

CASINO « VILLA DES FLEURS »

La représentation du Sphinx, d'Octave Feuil¬
let, n'avait attiré h la Villa qu'un public relati¬
vement restreint. II est vrai, que de la salle de
spectacle, on entendait les fusées et les pétards
d'à côté, car le Cercle donnait, ce soir-là, sa
grande fête de nuit, fête qui, comme toujours, a
été des mieux réussies.
Le Sphinx, qui n'aurait probablement pas suffi

à lui seul pour ouvrir les portes do l'Académie
à son heureux auteur, est un drame admirable¬
ment écrit, mais dont la donnée manque parfois
de justesse : la trame n'en est pas suffisamment
serrée; quelques situations semblent outrées, et
l'on peut hardiment affirmer que c'est Croisette
qui, dans ce rôle ingrat et pénible de Blanche de
Chelles, a sauvé la pièce à laComédie-Française.
Et puisque nous avons prononcé le nom de la

créatrice du rôle, qu'il nous soit permis de dire
que son souvenir [lésera toujours lourdement sur
l'artiste chargée de l'interpréter. Mlle Rlanche
Giron, qui ne manque certainement pas d'un
réel talent fait d'études solides et d'heureux dons
naturels, en a fait l'expérience. Mais c'est encore
lui faire uu compliment mérité que d'avouer
qu'elle a eu le courage de « prendre le taureau
par les cornes », et qu'après tout, elle s'est ho¬
norablement tirée de sa difficile et pénible tâche.
Quant à Mlle Juliette Garance, nous l'admi¬

rons sans réserve, dans l'incarnation de Berthe
de Savigny. Sa diction est excellente, et même
dans les situations les plus pathétiques, elle sait
toujours rester maîtresse d'elle-même et comé¬
dienne accomplie.
Nons on dirons autant de M. Paul Giron

(Henri de Savigny). La place de cet artiste nous
semble toute désignée pour une do nos pre¬
mières scènes de comédie.
M. Dutertre, dans le rôle du comte de Chelles,

a fait preuve d'une distinction parfaite : il s'est,
à plusieurs reprises, heureusement souvenu de
Maubant.
Nos compliments à Mme Bouttier, àMM. Le-

normant, Walter, Christian et Ometz. Que ce
dernier veuille bien se rappeler que c'est Coque-
lin cadet qui a tenu le rôle d'L'lric au Théâtre
Français, et qu'il n'a pas craintde mettre plus de
fantaisie dans cette désopilante figure de pianiste
amoureux.

Le Gérant, L. GILLET.
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MAISONS RECOMMANDÉES A A IX-LES-ISA INS

MERMET, nouveautés, place Centrale.

Madame PERROTIN, modes, coiffures, rue des Bains.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aii-les-Bains.

Camille RENAUD, Villa Camille, Appartements meublés richement à Louer, rue du Temple.

Madame veuve BORGAT. — a j.a fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

I G I LLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale.

C.ROCHON. — Vues d'Aix et de la Savoie. — Encadrements. — Terre cuite d'art. — Avenue de la Gare.

LE Z I G - Z A G , illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche. —LU, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINEES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

UNE ENTRE MILLE. — Vous m'enverrez de vos cartes chromos pour propager la vente de la « Lotion régénératrice du docteur Saïdi.
L'emploi de cette préparation ayant très bien réussi pour arrêter la chute des cheveux de Mme Gazet, vous pouvez livrer la présente lettre
aux journaux. Gazet, pharmacien à St-Amand-Tallande (Puy-de-Dôme). A MM. Baric et Cie, rue Belznnce, 6, à Paris. Le flacon de 3 fr. est
envoyé franco contre mandat-poste de 3 fr. 50. Dépôt à Aix-les-Bains, parfumerie Villoud, rue de Genève, 30.

AIX-BIJOU. journal moudaiu et illustré, bi-hebdomadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne-
mont pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : L. G. de Lanoue.

Maison DROT, — Paris, 29, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente.—Echange. — Galerie Normant. .

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur dij lômé de la véritable parfumerie au cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.

TOURISTE DES ALPES. — Service de voitures pour excursions. — Bureau, place Centrale.

Glaude CARRA/,, voitures de remise, Mail Coach, Breacks pour excursions, LV7, rue de Chambéry.

COGERY et LAURENT, Café-Glacier, restaurateurs du Casino Villa des Fleurs, London-House.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Marlioz.

Gabriel VENNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

J. LANG, Ganterie de luxe, rue du Casino.

Aix-les-Bains.—Typographie et lithographie A. Géreute, rue do Genève
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CHRONIQUE
Notre première page représente l'Etablisse¬

ment thermal, dont la simplicité architecturale ne

manque pas d'une certaine élégance. La première
pierre en fut posée eu 1857 par Victor-Emmanuel
lui-même. Il n'est pas inutile d'ajouter que le mo¬
nument actuel masque l'ancien établissement
qu'avait fait ériger, plus d'un siècle avant, Vic-
tor-Amédée III, roi de Sardaigne. On peut en¬
core, de l'extérieur, apercevoir le pavillon
Nord de l'ancienne construction, pavillon qui
est dans un état parfait do conservation.
Quant à l'historique des Thermes d'Aix, il est

difficile à faire, et nous renverrons nos lecteurs
curieux, aux nombreux et savants ouvrages qui
traitent de la matière- L'opinion la mieux assise,
c'est qu'ils datent de l'an 628 de Rome, et que les
premiers bains auraient été construits par Do-
mitius, un des proconsuls de Jules César. Peu
de temps suffit pour les rendre célèbres , et Aix
(Aqa.v DomUianx, Aquœ Gratianse), — il faut
bien que je cite un peu de latin, — devint vite
un de ces centres élégants de la Gaule transal¬
pine, dans lesquels commençaient à affluer les
belles patriciennes, dès que le printemps avait
ramené les beaux jours. Ces bains ont subi bien
des vicissitudes : il n'en reste que peu de traces :
le caprice des préfets de la province romaine,
— car les caprices des préfets sont vieux comme
le monde, — le caprice des préfets de la pro¬
vince romaine, dis-je, les ont tour à tour détruits
ou restaurés. Bref, pour aller un peu plus vite que
l'histoire, disons que la légende veut que l'heu¬
reux amant de la belle Gabrielle d'Estrées n'ait

pas craint de tremper sa royale personne dans un
bassin qui, pendant longtemps, a conservé le
nom de bain royal.
Notons, en passant, cette coïncidence curieuse

du roi vert-galant se baignant presque à l'empla¬
cement sur lequel, à plus de deux siècles de dis¬
tance, un autre roi, que ses sujets n'eussent pas

manqué d'appeler du même nom, si lo nom
n'avait pas été déjà confisqué par l'histoire au

profit de l'autre, posait la première assise du mo¬
nument que vous voyez aujourd'hui. 11 est vrai

de dire qu'il y a eu, dans toutes les dynasties
royales et impériales, tant de verts-galants!

*

* *

Nos courses ont été très brillantes : notre co¬

lonie élégante avait de bonne lieu're envahi le
turf, comme on le dit dans les grands journaux,
avec cette manie do transporter dans" notre lan¬
gue ces affreux mots anglais qui, pour les pro¬
noncer, vous font tordre la bouche. Affaire à
notre reporter spécial do vous dire les noms

des heureux vainqueurs à quatre pattes des deux
journées ; quant à moi, je constate que l'hippo¬
drome do Marlioz, même sans sa foule élégam¬
ment bariolée de dimanche et de mardi, est uni¬
que au monde. Il faudrait aller loin, — peut-être
aller au diable, — pour trouver une vue pareille
à celle qui se déroule du champ de courses. On a

beau, successivement, porter les yeux au Nord,
au Sud, à l'Est ou à l'Ouest, l'œil est toujours
séduit, émerveillé. Les chevaux eux-mêmes — et

je parle des artistes d'entre eux — ont dû subir
ce charme du site, et certes, si Dami n'est pas
arrivé premier au poteau, c'est qu'il a perdu son
temps à regarder le panorama, au lieu de n'avoir
pour objectif que son gredin d'adversaire Manllc.
Disons aussi que le temps nous a secondés au-delà
de nos espérances, que le soleil, retenant l'ar¬
deur de ses rayons, s'est montré clément, que les
booekma/cers. — encore un affreux nom anglais,
— flattant nos petites passions qui les enrichis¬
sent et les font vivre grassement, ont fait de
brillantes recettes ; bref, que tout le monde, ou à
peu près tout le monde, fut content. Je dis à peu
près, car le public, qui, quoique bon enfant,
n'aime pas les fumisteries, a manifesté son mé¬
contentement dans l'avant dernière course de di¬

manche ...., et il a sifflé. Enregistrons pure¬
ment et simplement le fait, et en bon chroni¬
queur, qui ne fait pas de commentaires, pas¬
sons.

*
* *

Le dernier pétard et le dernier lampion de la
fête nationale sont éteints ; l'écho est seul à
répéter les accords de l'hymme de Rouget de
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(Asie : gare aux lapins de Mont-sous-Vaudrey,
car le Président de la République, si tendre pour
les grands coupables, ne l'est guère, parait-il >
pour ces innocentés et peureuses petites bétes :
il se dispose à quitter Paris le 17, pour se ren¬
dre à sa résidence habituelle d'été. Son départ
est un signal : réjouissons-nous, car le monde
officiel, obligé d'assister aux réceptions, aux
banquets, aux revues qui marquent chez nous
l'anniversaire de la prise de la Bastille, va se
disperser dans toutes les stations thermales. La
notre, sous peu de jours; sera envahie, h'an dou¬
tez point.
Les grande fêtes ont commencé du reste, et,

disons-le à l'avantage de nos deiix Casinos,
elles sont des plus brillantes et des plus suivies.
Beaucoup de monde à. la fête de nuit do diman¬
che soir à la Villa des Fleurs, et salle comble
au Cercle, à la représentation du Barbier 'le Sé-
villc. Mardi, superbe feu d'artifice au meme
Cercle, suivi d'un bal qui ne s'est terminé que
fort avant dans la nuit. Le tir aux pigeons, dont
nous donnons plus loin les prix, est toujours le
rendez-vous de nombreux amateurs, et 1 inimi¬
table Coquclin est encore là pour nous divertir
ce soir dans le Parisien, de Gondinct. Que vou¬
lez-vous de plus ?

*

* •

Un Lamartine inconnu: le Lamartine saliri-
. que.

Gustave Nadaud avait été invité à diner par
l'auteur de Jocelgn ; mais, au jour dit, l'illustre
chansonnier déclina l'invitation pour se rendre
à celle de la princesse Mathilde, arrivée dans
l'intervalle. Le grand poète lui écrivit ces
quelques vers :

Un jour le vaincu de Pharsale.
M'invite au diner d'un ecu :
Le vin est bleu, la nappe est sale,
Je ne vais pas chez le vaincu.

S

Mais que la cousine d'Auguste
M'invite en sa noble maison.
Vite I j'accours, j'arrive juste.
— Chansonnier, vous avez rai-on !

L'histoire n'a pas mentionné la figure que fit
Nadaud.

L. G. DE LANOI u.

COURSES D'AIX-LES-BAINS

PREMIÈRE JOURNÉE

Dès une heure 1 /2, notre hippodrome est en¬
vahi par une foule compacte et élégante dans la¬
quelle nous notons au hasard de l'arrivée : la
princesse de Bauffreinont,l'amiral Martin-Fran¬
klin, le marquis Saltcur de la Serraz, le comte
et la comtesse d'Oultremobt, le comte de Son
naz, le baron de Saint-'L'riyie'r, l'amiral de Cor.
bignv, le vicomto de Nadaillaoj le marquis de
Pallavicini, le marquis Fassati ; le maire de
Chambéry, le peintre Gervox, Coquelin aîné (de
la Comédie française.... etc., etc.
A 2 heures 1/2, le signal est donné, et la pre¬

mière course commence.

Voici, du reste, le résultat de la journée de
dimanche.

Premier prix do la ville d'Aix-los-Bains:
1° Aspic (Brigeland).
2° Pnpolc (Turner).
11° Galrpin (Moore).
Paris. — On paie 2 pour 1 Aspic, 2 contre 1

Papote, G contre 1 Galopin.
Aspic, aprés une course d'attente a gagné fa¬

cilement de deux longueurs.
Prix du Commerce:

1° Viennois (Brigeland).
2° Angelo (Carter fils).
3° Eloquence [G. Bartholomew).
Paris. — On paie 8 pour Viennois, 5 contre I

Éloquence, ai 10 contre 1 Angelo.
Eloquence, malgré la monte énergique de G.

Bartholomew, n'a pu qu'obtenir la 3e place.
Comme je l'avais prévu, le prix du Commerce

était assuré d'avance à Viennois.
Prix du Bourget (handicap);

1° Mantle Kvmes).
2e Dami (Brigeland/.
3° Sauf/le (Chapman .

4° Singe (Berton).
Paris. — Dami égalité, Singe 2 contre 1,

Mantle 5 contre 1, Snafflc G contre 1.
Singe et Snaf/le ont pris la tète pendant les

1500 premiers mètres : à la distance, Dami a fait



A la Villa des Fleurs. — Le Grand Mogol
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son effort, mais n'a pu mieux faire que de pren¬
dre la 2° place derrière Mantle, qui a gagné d'une
1/2 longueur.
Prix de la Société d'encouragement (2° série),

1° Tecla (Brigeland).
2e Angola (Carter fils).
Dans cette course, le public a manifesté son

mécontentement à tort, car deux chevaux par¬
tant dansla même course etappartenant au mémo
propriétaire, ce propriétaire a le droit de faire
gagner le cheval qui lui convient, attendu qu'il
avait déclaré avant la course, gagner avec Tecla.

Prix du Revard (Courses" de haies).
1" Boissy (Benson).
2e Albuquerque (tiewby).
Paris. — Boissy 5 contre 4,. Albuyawque éga¬

lité.

Boissy a galopé d'un bout à l'autre, pendant
tout le parcours, au-dessus de son adversaire, et
a gagné facilement de 2 longueurs.

2° JOURNÉE
Moins de monde que dimanche dernier : le

temps est plus lourd, le^ciel couvert, et la
chaleur accablante : néanmoins le pesage est
animé et les booekmakers, très entourés, parais¬
sent ravis, car la cote marche bien. De nombreux
officiers, plus nombreux qu'à la première journée.
A 3 heures moins le quart, a lieu la première

coiirse.

Voici le résultat de la journée :
Prix des Dames (course do haies).

1° Vulcain (le propriétaire).
2° Derviche (Elliott).
Derviche, au bout do 1500 mètres, était en dé¬

tresse, et Vulcain gagnait dans un Cailler, de
dix longueurs.

On payait 5 pour Vulcain.
Prix de la Société.

Popote (Turner), s'est seule présentée au po¬
teau, son propriétaire ayant réclamé Aspic avant
la course.

2° Prix de la ville d'Aix-les-Bains."
1° Mantle (Rvmes).
2° Singe (Burton).
3° Tecla (Brigeland).
4° Eloquence (G. Bartholomcw).
Dès le début, Singe a pris la tête et l'a conser¬

vée pendant les 3/4 du parcours: Tecla parais¬
sait suivre avec difficulté. En rentrant dans la
ligne droite, les 4 chevaux se trouvaient de
front, et après une belle lutte, Mantle l'empor¬
tait d'une courte tète. Une longueur les séparait
de Tecla et A'Eloquence.
Mantle 4 contre 1 ; on payait 2 1 /2 pour Tecla.

Grand Prix des Casinos.

1° Viennois (Brigeland/.
2° Angelo (Carter fils).
Comme je l'avais prévu, tous les concurrents

se sont effacés devant Viennois.
Prix du Lac (steeple-chase).

1° Albuquerque (Nexvby).
2° Boissy (Benson).
Boissy a pris la tête, franchissant la rivière

avec un brio remarquable. La course paraissait
à sa merci, lorsqu'il s'est dérobé à la barrière
fixe. Albuquerque en a profité pour prendre 200
longueurs d'avance qu'il a su conserver jusqu'à
l'arrivée.

On paie 2 pour Boissy et 2 contre 1 Albuqucr-
uue. Présent Times.

Prix du tir aux pigeons.
Lundi 12 juillet.

Grand Prix du Casino Villa des Fleurs.
1" Prix. M. Moncorgé... 7 pigeons sur 7
2° — Comte Malabaiia 0 :— 7
3° — M. Lucca Gajoli. 9 — 10

Mercredi 14 juillet.
Pi ix d'Aix-tcs-llains.

lor Prix. M. Luca Gajoli. 14 pigeons sur 14
2° — M. Guidicin.... 13 — 10
3° - M. Vallon 6—7

Petits échos.
Nous apprenons avec plaisir que M, Blondin,

le sympathique manager des tirs do Monte-Carlo,
vient d'être nommé organisateur des courses de
Nice et de Cannes, on remplacement do M. R.
Denneticr, décédé.
Latroupe de comédie du Cercle estpartie mard1

matin, on compagnie de Coquelin, pour donner
deux représentations en Suisse : l'une à Genève,
l'autre à Lausanne. Elle sera de retour ce soir,
et Coquelin nous donnera le Parisien, de Gon-
dinet.

Le Gérant, L. G1LI.ET.
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MAISONS RECOMMANDÉES A AIX-LES-BAINS

Maison DROT, — Paris, 29, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente. — Echange. — Galerie Normant.

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie au cyclamen, place Centrale et Galerie' Normant.
__—

TOURISTE DES ALPES. — Service de voitures pour excursions. — Bureau, place Centrale.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Mail Coach, Breacks pour excursions, 147, rue de Chambêry.

COGERY et LAURENT, Café-Glacier, restaurateurs du Casino Villa des Fleurs, London-House.

MOREL. — Fleura^naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Marlioz.

Gabriel A'ENNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

J. LANG, Ganterie de luxe, rue du Casino.

MERMET, nouveautés, place Centrale.

Madame PEBROTIN, modes, coiffures, rue des Bains.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-les-Bains.

Camille RENAUD, A illa Camille, Appartements meublés richement A Louer, rue du Temple.

Madame veuve BORGAT. — a f.a fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. G 1 LLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale

CROCIION. — Vues d'Aix et de la Savoie. — Encadrements. — Terre cuite d'art. — Avenue de la Gare.

LE ZIG-Z AGj illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche. — Mi, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

MÉFIEZ-VOUS. — Toutes les teintures pour les cheveux sont A base de plomb, de souffre, de bismuth ou de cuivre, tous poisons. Usez seu¬
lement de la « Lotion régénératrice du docteur Snïdi qui n'est pas une teinture, mais arrête la chute des cheveux, enlève les pellicules et
conserve la chevelure en lui donnant plus de force et d'éclat.
Le flacon de 3 fr. est expédié franco contre mandat-poste de 3 fr. 50 adressé A MM. Baric et Cic, pharmaciens, G, rue Belsunce, Paris,
Dépôt A Aix-les-Bains, parfumerie Villoud, 30, rue de Genève.

AIX-BIJOU. journal mondain et illustré, bi-hebdomadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : L. G. de Lan'OUE.

Aix-les-Bains. —Typographie et lithographie A. Gérente, rue de Genève
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CHRONIQUE

Les baigneurs et les habitués d'Aix connais¬
sant tous la fontaine que représente notre gra¬
vure do la première page. Be l'un des robiuets
coule l'eau sulfureuse, de l'autre l'eau d'alun,
et le troisième fournit en abondance une eau de
source f.aiche et d'excellente qualité. Je n'ai
pas à énumérer les affections diverses dans
lesquelles ces eaux sont particulièrement re¬
commandées, d'abord, — parce que, je l'avoue à
ma honte, — mes idées en thérapeutique sont
aussi bornées que le sont celles de certains de
nos députés en matière de diplomatie, de finan¬
ces ou d'économie politique. D'un autre côté,
pour rien au monde, je ne voudrais avoir à ré¬
pondre à ce chef d'accusation particulier, que,
dans son pouvoir discrétionnaire, tout magis¬
trat bien pensant, appelle exercice illégal de la
médecine: c'est pourquoi je laisse à vos méde¬
cins respectifs, dont le nombre est du reste
assez considérable ici, le plaisir et le soin de
vous expliquer les bienfaisantes vertus des
sources en question. Il m'est cependant bien per¬
mis de dire que n'importe laquelle do ces trois
qualités d'eaux, pour certains profanes, comme
j'en connais, caresse le palais et les papilles de
l'arrière-gorge moins agréablement que ne le
ferait un vermouth de Chambéry ou même un

vulgaire Amer l'icon dégusté au Cercle, à la
Villa des Fleurs, ou simplement au Café du
Commerce. Je sais bien que la raison est là, et
qu'elle vous dit, par la voix autorisée des fils
d'Esculape : <■ Buvez de l'eau : c'est une dose-in¬
fini tésimale de santé que vous introduisez dans
votre organisme avec chaque verre qire vous
puisez : buvez de l'eau, chère Madame, et dans
quelques jours, le voile qui cachait la fraîcheur
et le charme de votre voix, aura disparu, et sur
votre teint pâli et ravagé par l'anémie, vos amis
constateront le retour de ces lis et do ces roses

qui, l'an dernier, faisaient le petit ramoneur se
retourner dans la rue. pour mieux vous voir,
mieux vous admirer, etc., etc. »

Je m'arrête, parce que je soi.s que l'on pour
rait aller loin avec ce verre d'eau recommandé.

Un de mes lecteurs, un grincheux à coup sûr,
m'écrit pour se plaindre vertement de ce qu'aux
deux théâtres de nos Casinos, les dames ne crai¬
gnent pas de porter des chapeaux hauts, si hauts-»
queles spectateurs que le hasard de l'arrivée a pla¬
cés derrière elles, sont impitoyablement condam¬
nés, pendant toute la soirée, à ne rien voir de ce
qui se passe sur la scène. Je compatis à la
plainte légitime de mou correspondant : j'y
compatis d'autant mieux que je fais moi-même
partie de ce public sacrifié auquel il fait allu¬
sion ; mais, au théâtre, comme du reste dans
toutes les choses d'ici-bas, il faut toujours se
dire que tout est pour le mieux et que tout pour¬
rait être pire. Les chapeaux actuels sont très

, hauts, j'en conviens, mais songeons qu'ils au¬
raient le droit d'être plus hauts encore, car la co¬
quetterie et la mode n'ont pas un étiage bien fixe,
bien défini : pensons à nos aïeules qui, au siècle
dernier, portaient sur la tète, des frégates avec
tous leurs agrès, leurs canons, leur équipage...,
etc.

En somme, cher correspondant, faites comme
tout le monde, prenez patience; levez un peu le
cou, pour mieux voir ; et si parfois à ce jeu-là,
vous sortez du spectacle avec un bon torticolis,
soyez encore content, et songez qu'un mal plus
grand aurait pu vous arriver, que la salle aurait
pu s'écrouler, etc., etc.

*

* *

L'expédition du Tonkin, dont les héros out
été, à la revue de Longchamps, l'objet d'une si
touchante et si patriotique manifestation, remet
en honneur les bibelots chinois et japonais. Les
magasins de contrefaçon sont sur les dents, et
l'on parle déjà, pour l'hiver prochain, d'une
grêle drue et serrée de magots chinois, tous plus
laids et plus frelatés les uns que les autres. Les
cannes, les éventails, même les cages pour nos
{ctits oiseaux, tout tourne au chinois ou au ja-
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ponai». Passent encore les inimitables et anti¬
ques porcelaines des Fils du Soleil, passent en¬
core leurs vieux bronzes, leurs vieux cloisonnés
et leurs vieux ivoires; mais, de grâce, pas de
ces étoffes fabriquées à Mimes ou à Montpellier,
pas de ces magots modelés récemment en Alle¬
magne, et que les descendants de Jacob nous
vendent sans pudeur comme ayant déjà servi aux
contemporains de Confucius.
Gare à nous, et sachons rester dans l'élé¬

gance et le bon goût.
»

* *

Je cueille le mot de la fin dans un feuilleton à

sensation :

~« Jeanne, — il s'agit de l'héroïne de la pièce,
Jeanne tàte son cœur et s'affaisse. »
Et le feuilleton en question se tire à plus de

200,000 exemplaires.
L. G. I)E I.AXOUE.

Petits échos.

Parmi les étrangers arrivés ces derniers jours,
nous citerons :

Comte de IJrée,.
Général Lebrun et Madame,
Mr et Mme de Sanouvelh-,
La baronne de Laperriére,
M. et Mme de Scallzi,
Comte et comtesse de Laurencin,
Baron et baronne Liemnânder,
Comte Malabaila.

Vicomte de Nadaillac.
Baron Eug. van Hoobrouck,
Commandant Berbère,
Marquise Incisa di Camcrana,
Marquis de Fassati.
Le total des étrangers arrivés à ce jour s'élève

a 10,250.
*

« *

Nos lecteurs ont pu voir en passant par la ga¬
lère- Normant, une superbe aquarelle du profes¬
seur Contiui : elle représente l'Ile et le château
de Sainl-Honorat. Elle est remarquable par la

finesse et la vigueur de son coloris, en même
temps que parla fermeté de son dessin.

*

CASINO « VILLA DES FLEURS
t

La représentation de la délicieuse opérette de
Lecocq, Le Coeur et lu Ma in, avait réuni mardi
soir l'assistance la plus nombreuse. Je n'avais
pas encore vu tant de monde au théâtre de la
Villa. La plupart des assistants connaissaient
la pièce pour l'avoir vu jouera Paris ; les Anglais
l'avaient entendue chez eux à Londres, où elle a

fourni une longue carrière ; mais le succès n'en
a pas été moins grand, au contraire ! La pièce a
été admirablement montée, sous tous les rap¬

ports. La toute gracieuse M"' Thibault a été
tout simplement ravissante d'un bout de la
pièce à l'autre; aussi quels bravos ! quel succès !
Au 2e acte surtout, son duo avec le baryton :

Cn soir Ferez b: capitaine
Par hasard vit la Gitaua...

a eu les honneurs du bis, que la charmante ar¬
tiste a laissé passer .inaperçu. Trop de modes¬
tie. Mademoiselle! Au 1" acte, son air d'entrée

A l'abri de ce feuillage...
et la ronde

Ma fille, c'est un mari que je vous amène
ont été couverts d'applaudissements. N'oublions
[>as non plus les couplets bien connus

Au f -ud de l'alcôve, blottie...
que M"" Thibault a soupirés do la façon la plus
délicieuse. Que la chanteuse parfaite ne nous
fasse pas oublier la comédienne de tous points
remarquable. M"° Jeanne Thibault joue comme
elle chante, avec tout son cœur, tout son bon
vouloir, tout son désir de bien faire, lvlle est
d'une crànerie charmeuse, comme elle est d'une
réserve et d'une pudeur parfaites, suivant les
besoins du rôle. G'est tout-,à-fait bien. M"e

Thibault, malheureusement pour nous, nous

quitte le 15 août prochain, pour faire sa rentrée
aux Bouffes-Parisiens à Paris, et reprendre son
rôle dans Joséphine vendue pur ses sieurs, rôle
qu'oi e a déjà joué SI) fois. Nous aurons cepen¬
dant le plaisir de l'applaudir eucoie maintes
fois, surtout dans la Héurnuisr, qu'elle a repris



 



 



A 1 X -

à Paris après Granier, el où elle a remporté le
plus grand et le plus légitime succès.
M"* Miller a un rôle bien effacé qu'elle a

fort bien rendu. M. Hyacinthe, lui aussi, n'est
pas très bien partagé, néanmoins il a dit en ex¬
cellent chanteur ses couplets du premier acte.
M. Nury, plus heureux, a un fort beau rôle dont
il s'est tiré à son grandfhonneur, à part quelques
défauts de prononciation à laquelle il lui faudra
prêter la plus grande.attention. M. Nury est mé¬
ridional, il prononce ptlpd ou sdlut ; il serait si
simple, en «'observant un peu, de dire papa et
salut. M. Nury a bien détaillé ses couplets du
final du 1er acte et surtout au 2e sa chanson du
Casque, qu'on a bissée avec raison.

Que dire de l'orchestre et des chœurs ? Peu
et beaucoup, c'est-à-dire qu'ils sont parfaits et
que M. l.uigini est un musicien émérite et un
chef d'orchestre de premier ordre.

*

« *

Vendredi, repris > du Roman d'un jeune homme
pauvre. Beaucoup de inonde, ce qui est assez
rare quand on jo te la comédie ; mais Feuillet,
comme Pailleron, Alexandre Dumas et l'imile
Augier fait toujours, salle combfe. Disons, du
reste, que la comédie célèbre a été parfaitement
rendue par ses principaux interprètes.
Kn première ligne, plaçons Mlle Berlhe Gil¬

bert qui, dans le rôle difficile de Margiwi'e, a su
mettre toute son âme : aussi les applaudisse¬
ments ne lui ont pas fait défaut.
M. Paul Giron aussi, a eu sa part dans la fa¬

veur du public. La scène du vieux château lui a
valu les honneurs du rappel.
Quant a M. Dutertre," dont le talent a su met¬

tre en relief un rôle purement muet et épisodique,
nous lui adressons nos' plus sincères compli¬
ments : il est seulement regrettable de ne pas
l'entendre plus souvent, et dans son véritable
emploi de grand premier rôle.
M. Lenormant a une tendance trop marquée à

pousser à la charge ce personnage de Bevallan,
dont Feuillet a voulu faire le type de la niaiserie
et de la frivolité bête.

M. Bouchot, comme toujours du reste, s'est

I JO U

incarné dans la peau du cérémonieuxnotaire I.au
bépin.
Disons pour finir que Mesdames Marty et

Bouttier ont convenablement joué leurs rôles,
et que la soirée de vendredi a été l'une des bon¬
nes passées à la Villa des Fleurs.

*

* *

Voici l'ordre des spectacles qui seront donnés
à la Villa des Fleurs :

Ce soir : Gillette de Narbonne.
Lundi : Faust, avec le concours de MM. Mas-

sart, Bourgeois, et Mmc Aline, Jacob.
Mardi : Le Cieur et la Main.
Mercredi : C< neert Sgmphonigue.

Prix du tir aux pigeons.
Jeudi 15 juillet.

Prix Supplémentaire
lrr Prix. M. Gazagnc.
2e — De Dorlodot.

— Gabriel Fraisse.

2e Prix Supplémentaire : M. de Tavernost.
Vendredi 10 Juillet
Prix de Consolation

1" Prix. — M. Gabriel Fraisse.
o"' — Baron de Saint-Trivier.

Dimanche 18 Juillet
Prix ilu Cercle 'Handicap

Lundi 19 Juillet
Prix de Clôture

Tir National
Troisième Concours International offert aux

Sociétés Françaises, à l'armée et aux ama¬
teurs, h1 s 10, 11. 12, l'I, IL 15, 16. 1/, 18,
19 et 20 Juillet.

FUSIL I>K CHASSK

Cibles S'" 1 et 2. — Distance : 85 mètres.
Prix des Maîtres d'hôtel et du Commerce

Au plus haut point. 1000 fr. de prix.
Au Centre 950 —

CARABINES DE PRÉCISION
Cibles N°" d, 4, 5 et (5. — Distance, 200 mètres
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Prix du Cercle d'Aix
Au plus haut point : 2020 fr. de prix.
Au centre 1535 —

arme nationale

Cibles Nos 7, 8, 9 et 10. — Distance, 200 mètres
Prix <les Tireurs Aixois

50 prix dont le total est de 2125 fr.
Le 1" prix est de 500 fr.

arme nationale

Cibles N°s 7, 8, 9 et 10. — Distance, 20 mètres.
Tir Limité.

1er Prix : Vase en porcelaine de Sèvres, offert
par le Président de la République.

2e — Revolver riche.
3* — Jumelle de marine avec étui, offerte

par le Ministre de la Guerre.
3(t autres prix en nature.

tir de section
Armes de Guerre

Cibles Nos 7, 8, 9 et 10. - Distance, 200 mètres
1er Prix... Une couronne de vermeil
2° — — d'or.

4e — — de vermeil

l)° — — d'argent

8e — — de bronze.
sanglier

Cible N° 12. — Distance, 50 mètres.
Prix du Casino Villa des Fleurs.

30 prix dont le total est de 1020 fr.
1" prix : 200 fr.

pistolet de combat

Cibles Nos 13 et 14. — Distance, 25 mètres.
20 prix dont le total est de 990 fr.
1" prix, 500 fr.

primes de périodes

La durée du tir sera divisée en trois périodes
ainsi réparties :

1 r° période 10, U, 12, 13 juillet
2" — 14, 15, 16, 17
3« — 18, 19, 20

Los tireurs qui. sur l'ensemble des cibles
N°" 1 à 13 auront fait le plus grand nombre de
mouches, recevront :

Pour lapremière période, le 1er. 150 fr.
le 2*. 75

Pour la deuxième période, le lrr Ul<l
le 2e 50

Pour la troisième période le 1er 75
le 2° 40

NOTA. — Chaque tireur ne pourra gagner
qu'une prime.
Pour les dispositions générales et les rensei¬

gnements, s'adresser au Tir National.
Le café-restaurant Ducloz, dans le Stand

même, offre aux tireurs une excellente table
d'hôte. — Déjeuners et dîners à la carte. -
Salons particuliers.

s-o-ssirx*"®

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
Lorsque j'habitais L... petite ville du Midi,

j'allais parfois rendre visite au vicaire-général
du diocèse, M. l'abbé X ..., un des causeurs les
plus aimables et les plus éloquents que j'ai ren¬
contrés jusqu'ici. Il était séduisant à son insu,
par nature. Il attirait d'abord par un sourire fin,
cordial, un peu mélancolique, et retenait par ses
idées, qui cbez lui, devenaient toujours des senti¬
ments. Né gentilhomme, il semblait aussi être
né attendri ; et l'on ne pouvait passer un quart
d'heure avec lui, sans songer à quelque Fénélon
du 19e siècle. De même que le cygne de Cam¬
brai, il avait je ne sais quoi de mystique et de
féminin. Très austèie pour lui-même - connue
le prouvaient son air souffrant, son visage ascé¬
tique, tout son corps amaigri qui n'était que
l'enveloppe d'une âme — il était très indulgent
pour les autres.

.4 suivre). Emile TRÛLL1ET.

Pour les délicats.
En composant sa fameuse Lotion régénératrice

pour arrêter la chute des cheveux, enlever les
pellicules et pour tous les soins de la tête, le
Docteur Sailli a su réunir dans cette exquise pré¬
paration les parfums les [tins suaves et les plus
doux en même temps que tout ce qui est néces¬
saire pour augmenter la force et l'éclat de la
chevelure.
Le ffacou de 3 francs est expédié franco contre

mandat-poste de 3 fr. 50 ; adresser à MM. Baric
et Cie, pharmaciens, 6, rue Belzunce, Paris.

Dépôt à Aix-lcs-Bains, parfumerie \ illoud,
30, rue de Genève.

Le Gérant, L. GII.LLT.
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CHRONIQUE

I/ég'ise d'Aix, qm représente notre gravure
île la première page, est ancienne dAjà, et le
nombre de | lus en plus considérable des étran¬
gers qui se font chaque été une douce habitude
de venir demander à nos sources thermales une

guérison, qui ne se fait généralement pas at¬
tendre, la rend insuffisante et trop petite, pour
la massa des fidèles qui s'y presse le dimanche.

11 est permis à un chroniqueur do lever cer¬
tains voiles ; aussi n'hésiterai-je ] as à vous
dire que, dans le secret de son cœur, l'hono¬
rable curé d'Aix nourrit l'espoir do voir bientôt
s'élever un temple beaucoup plus spacieux et
mieux en rapport avec la colonie élégante qui
fréquente notre station. Des fonds sont déjà dis¬
ponibles à cet égard; mais des difficultés, dans
lesquelles je n'ai pas à entrer, eu ont, jusqu'à ce
jour, relardé la construction.

I,o monument actuel, qui date de plus d un
siècle, je crois, avec son clocher pittoresque qui
est un peu moins vieux, produit l'effet d'une
église de campagne. On s'attend toujours à voir
sortir du porche un flot de coiffes blanches al¬
ternant avec les habits de bure à boutons dorés.
Nous aurons tout dit, lorsque nous aurons si¬
gnalé la chapelle de N.-D. des Eaux, dont les
parois disparaissent sous le grand nombre des
ex-voto accrochés là par des baigneurs guéris et
reconnaissants. On y rémarque encore une étole
ayant appartenu à Saint François de Sales, étole
qui est religieusement conservée dans un cadre.

Celte église, quoique exigue pour les besoins
du culte, n'eu a pas moins ses titres do noblesse,
dont elle est fière à bon droit : ses voûtes ont
retenti souvent de l'éloquence des pères de
l'Église contemporaine : c'est ainsi que 1 évoque
Dupanloup, Mgr Mermillod, le I'. Olivier et le
I'. Moutsabré y ont, maintes et maintes fois,
fait entendre leur grande et puissante voix.
Quant à son arch lecture, elle n'offre rien de

particulièrement intéressant, comme il est faci e
de le constater. Pour moi, j crsonnollernent,
j'aime beaucoup ces que ques marches qui suré¬

lèvent le monument, parcequ'olles permettent
aux amateurs do pieds mignons et d'attaches
fines, d'en admirer A leur aise, le dimanche, à
l'issue de la messe dite des paresseux : ce sont
là, du reste, profits de parpaillots gourmands et
flâneurs.

I.c tir national a brillamment clos, mardi, la
série de ses journées de réjouissances. De nom¬
breux tireurs, venus d'un peu partout, ont pris
pris part à ces salutaires exercices, et les prix
ont été chaudement disputés. A l'heure qu'il est,
les échos d'alentour sont muets et le pauvre san¬

glier uutomate (je laisse aux feuilles moins sé¬
rieuses qu'A ix-Bijou, le soin de relever le ca-
lembourg s'il y en a un), le pauvre sanglier au¬
tomate. dis-je, va donc pouvoir enfin se reposer
de ses courses folles à travers les balles plus ou
moins enragées des sociétaires ou des invités.
Pauvre sanglier ! Et dire que malgré toute la
mitraille dont il aura été impunément criblé, il
ressortira encore l'an prochain, jeune, alerte,
bien portant. Avec son poil bien noir, son ca¬
ractère toujours jovial , son pas égal et mo¬

queur, il ne refusera pas de servir à nouveau de
point de mire à la légion des tireurs de la saison
prochaine. Bon sanglier !

Le fameux Nantitus do Jules Verne, ce Nauti-
lus qui a fait les délices de tant de générations
enfantines, est en train, si l'on en croit les An¬
nale- poït:qucs et littéraires, de devenir une réa-
li té.

On travaille acIncrément, dans les ateliers de
l'Etat, à la construction d'un bateau s ms-ma-
rin, dont la forme est celle d'un fuseau. Sa hau¬
teur est de lm80, et sa longueur de 20 mètres.
Tout est prévu : des réservoirs d'air compri¬

mé permettent de renouveler l'atmosphère et de
régler la pression intérieure : les gouvernails,
mûs par des machines électriques, permettent de
suivre la route voulue, en direction et en profon¬
deur. Ces nouveaux bateaux sons-marins ren-
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«Iront non seulement de très grands et de très
sérieux services en temps de guerre ; niais ils
pourront encore servir à des explorations scien¬
tifiques. Le charmant conteur Jules Verne est
en train de perdre ce que la science gagne; son
Nautilus, dovenu une réalité, n'aura plus pour
les lecteurs l'attrait qu'offre à l'imagination la
réalisation supposée d'une chose réputée jusque-
là impossible.

*

# *

Le mot de la fin m'est fourni par une enseigne
que l'on peut lire an faubourg :

X..., ébéniste,
Tourne la la difficulté

i « i

L. G. DE LANOL'E.

Petits échos.

Sont nouvellement arrivés :

Mme et Mlle d'Harnilly.
Le comte Roussv de Sales.

Lady Herbert.
Mme de Belvale.
Mlle do la Prévalaye.
Mme et M. Vallauri, sénateur.
La baronne Houdemare.
La comtesse de Béarn.
Le comte do Béthune.

M, Vernière, député.
M. de Germaui.

*

* «

Le total des étrangers arrivés à ce jour, s'élève
à 11,105.

*

* *

Voici le nom des vainqueurs aux différents
prix du Tir national :
1" Prix de section. — Sociétéde tir de Serri-

gny (Côte-d'Or).
l,r Prix, fusil gras. — M. Vincenty, de Cham-

béry.

1" Prix, carabine. — M. Dolin Ferdinand, de
Chainbéry.

1er Prix, fusil. — M. Dolin Ferdinand, do
Chambéry.

dor Prix, sanglier. — M. Fraisse Gabriel, au
château de Presque (Gard).

1er Prix, pistolet. — M. de Faletans, de Fale-
tans, (Donbs).

*

# <#

La fête de nuit, donnée mardi par le Cercle, a
été des plus réussies. Le public a applaudi des
deux inains aux Diables enllammés. Les soleils
et les pièces d'artifices de tout genre partant.....
de l'endroit le plus charnu de leur personne, ont
provoqué l'hilarité de l'assistance.

THEATRES

AU CERCLE

La représentation de l'étincelante comédie de*
Paillcron, Le Monde où l'on s'ennuie, avait attiré
au Cercle un public nombreux, mais trié sur le
volet. Ce public, délicat, difficile, exigeant,
comme du reste celui qui fréquente les villes
d'eaux, s'est retiré content, ravi et battant des
mains à tout rompre. Bref, le succès de la troupe
de comédie du Cercle a été complet.
Disons de suite que tous les honneurs de la

soirée reviennent, et de plein droit, à la toute
charmante et toute gracieuse Berthe Dharcourt,
que Paris connait déjà, pour l'avoir applaudie
cet hiver. C'est une histoire bien connue, et
vieille déjà, que celle de l'enlèvement de la déli¬
cieuse ingénue par Victorien Sardou, qui, la pre¬
nant aux Ni«;ois en dotait les Parisiens : ajou¬
tons, à la louange de ceux-ci, qu'ils ont su re¬
connaître le cadeau que leur faisait le maître.
Berthe Dharcourt a admirablement joué ce

rôle difficile et complexe de Suzanne de Villiers ;
elle eu a saisi et rendu à merveille les moindres
nuances. Bravo !

Après elle vient P. Maniu, qui, dans le per¬
sonnage de Paul Raymond, a su mettre une
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communicative gaité, — celt-o gaité de bon aioi
et bien française, qui a valu au jeune et sympa¬
thique artiste, de nombreux et justes applaudisse¬
ments.

Nos compliments aussi à Mmc Martliold [Du¬
chesse de Réville), et surtout à Mllc Cécile
Caron, rspiègle et charmante dans ce rôle déli¬
cieux do Jeuniie Ihyntond.
Je m'arrête, car il faudrait louer tout lemonde:

c'est ce que je fais, et je préfère le faire en bloc.
*—

CASINO « VILLA DKS FLEURS »

Dimanche, Gillette de Narbonne. Vrai succès.
La musique d'Audran est délicieuse, et le livret
de Chivot et Duru, émaillé de ces mots drôles et
spirituels qui assurent à l'opérette française une

place à part, dans les productions contempo¬
raines. Ici aussi, il faut tout louer, et sans ré¬
serve.

M. Nury, dans le rôle de Roger de Lignolles,
a su mettre en relief, une fois de plus, sa belle
voix, et l'excellence de sa méthode. Les applau¬
dissements qui l'ont salué il plusieurs reprises,
lui ont montré en quelle estime le public tenait
son sympathique talent.
J'en dirai autant de Jeanne Thibault (Gillette

de Narbonne). La charmante divelta était fort en
voix ce soir-là, et, pour employer un mot qui est
do Rossini, s'il vous plaît, elle avait le diable
au corps.Avec Nury, son camarade, elle a partagé
lus bravos et les rappels d'un public constam¬
ment sous le charme de sa voix.
M. Colombet (Griffardin) a été, comme tou¬

jours, désopilant.
Tous nos compliments aussi à Mme Miller

(Rosita}, à MM. Hyacinthe [Olivier], Mélingue
[le Roi Renc), etc., etc..., et aussi à la direc¬
tion, pour la façon magnifique avec laquelle elle
a monté l'opérette d'Audran.

4^25^^

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
Ce disciple du Christ se souvenait de toutes

les paroles de son maître, mais surtout de celle-

I ià: « 11 faut beaucoup lui pardonner parce

qu'elle a beaucoup aimé ». Dans sa carrière de
p è ro, il avait dû rencontrer plus d'un drame in¬
time et douloureux, et, de ce voyage à travers les
souffrances du cœur, son cœur était revenu plein
de miséricorde.
Chaste confident des âmes, il en savait plus

long sur les blessures de l'amour que beaucoup
do romanciers cl de poètes. J'avais pu m'en
apercevoir dans plus d'un de ses entretiens. Un
jour que notre conversation était tombée sur la
guerre de 70 à laquelle il avait pris une part vo¬
lontaire et glorieusecomme aumônier de l'armée,
voici l'épisode qu'il me raconta:

« C'était le soir de la funeste bataille d'Héri-

court. Comme d'habitude, nos soldats, écrasés'

par le nombre, avaient dû reculer au moment de
toucher à une victoire décisive, et leur bravoure
n'avait en pour résultat que de rendre la dé¬
faite héroïque, mais sanglante. Aussi les ambu¬
lances regorgeaient de blessés ; et sœurs de
charité, chirurgiens, prêtres passaient çà et là,
essayant d'apporter à toutes ces victimes de la
guerre, sinon un soulagement, du moins une

consolation, sinon la guérison, du moins cette
suprême pitié çle l'être humain chère à l'être qui
va mourir.

J'allai donc de mutilé en mutilé, remplissant
le plus vite et le mieux possible mon ministère
de douceur et d'apaisement, lorsque, au milieu de
tous ces visages d'ouvriers et de paysans d'hier,
qui, jusque dans l'empreinte variée et farouche
de la douleur, laissaient deviner la commune

vulgarité de leur origine, j'aperçus une figure
torturée, elle aussi, par la souffrance, mais éclai¬
rée par deux Lcaux yeux noiis et relevée par une
grande finesse de traits. Le contraste était d'au¬
tant plus frappant, que dans ce lieu jonché de
soldats, dont la plainte était lente et brutale
comme le métier, cette figure semblait résignée
plutôt que désespérée, douce plujôt que virile,
et racontait une Llessure morale aussi bien

qu'une blessure physique.
(A suivre). Emii.e 7 ROLLIET.

Le Gérant, L. GII.LKT.
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MATSOXS IOSG03IMAXDÉES A .1IX-LES-B. 1TXS

MERMET, nouveautés, place Centrale.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSIER. — 0.6fé-GLicier. — Restaurateur du tiercle d'Aix-Ies-Bains.

Madame veuve BORGAT. — a i.a fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. GILLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale.

LE Z I G - Z A G j illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche. — 111, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINEES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue I.ogelback

POUR LES DÉLICATS. — En composant sa fameuse « Lotion régénératrice » pour arrêter la chute des cheveux, enlever les pellicules et

et pour tous les soins de la tête, le « Docteur Saidi » a su réunir dans cette exquise préparation les parfums les plus suaves et les plus

doux en même temps que tout ce qui est nécessaire pour augmenter la force et l'éclat de la chevelure.

Le flacon de 3 fr. est expédié franco contre mandat-poste de 3 fr. 50 adressé A MM. Bahic et Cic, pharmaciens, 6, rue Belsunce, Paris,

Dépôt A Aix-les-Bains, parfumerie Villoud, 30, rue de Cen've.

AIX-BIJOU, journ.il mondain <;t illustré, bi-hebdomadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : L. G. de Lanol*e.

Maison DROT, — Paris, ®0, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente. — Echange. — Galerie Normant.

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie nu cyclamen, place Centrale et Galerie Normànt.

Claude CARRA'/, voitures de remise, Mail Coach, Breacks pour excursions, 447, rue de Chambéry,

CONTINI, professeur de dessin : l'aquarelle, peinture A l'huile. —S'adresser hôtel Garin.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NU.M A BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Marlioz.

Gabriel VF.NNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, nu Grand-Port.

Aix-les-Bains. — Typographie et lithographie A. Gèrente, rue de Genève
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CHRONIQUE

Prenons cet immense omnibus qui part do la
place Centrale toutes les demi-heures, juchons-
nous t-.ut là-haut sur l'impériale, et, dans dix
minutes, après avoir traversé une ombreuse et
belle promenade do platanes, il n uis déposera
devant l'établissement des bains de Marlioz,
établissement d'une coquette et élégante archi¬
tecture, comme on peut le voir à notre gravure
de la première page.
I.es eaux de Marlioz, connues depuis fort

longtemps déjà, n'ont sérieusement attiré l'atten¬
tion des médecins et des malades, que depuis
une trentaine d'années environ. Tout le monde
sait que l'expérimentation chimique en est due
au chimiste Bonjean de Chambéry, et que l'une
des trois sources porte son nom.
Je no parlerai point dos vertus bienfaisantes

des eaux do Marlioz, ni des diverses et nom¬
breuses affections pour lesquelles elles sont spé¬
cialement recommandées ; cela n'entre pas dans
le cadre d'une chronique commecello-ci ; mais ce
que l'on pout dire, ce qu'il faut dire, c'est que
quantités de malades y trouvent chaque année la
guérison qu'ils avaient vainement demandée
ailleurs, c'est que quantités de gens, devenus
plus ou moins aphones, ont retrouvé leur voix
dans ces salles d'inhalation, les mieux installées
de toutes celles connues. Combien de chanteurs
et de chanteuses, qui croyaient avoir perdu à
tout jamais la fraîcheur et le velouté de leurs
cordes vocales , ont pu, grâce à un trai¬
tement intelligemment conseillé par leur doc¬
teur, affronter de nouveau les feux de la rampe,
et ressaisir les applaudissements d'autrefois ?
lit pour les non-malades, pour les flâneurs, les

amateurs do verdure, de fraîcheur, de calme et
de tranquillité, quel délicieux séjour que celui
du parc de Marlioz ! Allez-y vers les trois heures
de l'après-midi ; les chaises sont toutes occupées,
et les toilettes de toutes nuances piquent agréa¬
blement leurs taches diversement bariolées sur
le fond sombre des arbres et des allées ; on lit
le journal ou le livre du jour, ou cause, et Bébé,

qui a rencontre nombre do petits bonshommes,
aussi turbulents, aussi espiègles et aussi joueurs
que lui, fait une excellente partie dont il révéra
la nuit dans son sommeil réparateur. Bref, on se
croirait dans un coin des Champs-Elysées.
Croyez-moi, la promenade a Marlioz, même
quand on n'y prend pas les eaux, est une excel¬
lente cure.

Du reste, tout autour de nous, les promenades
ne manquent pas. Lo bois Lamartine et le co¬
teau de Trcsserves offrent aux poètes ou aux
amoureux de délicieux ombrages. A ceux qui
préfèrent les nobles et fortifiantes émotions du
beau, nous recommanderons la promenade
d'Hautecombc. L'abbaye célèbre, dans laquelle
dorment de l'éternel sommeil, et taillés dans le
marbre, les princes do la maison de Savoie,
leur fournira l'occasion d'admirer de belles
fresques italiennes, de magnifiques statues et un
genre d'architecturerichoet fleuri. Et puis après,
le château de Chatillon, le canal de Savieres, le
fort de Pierre-Chàtel, le château de Bourdcau,
les ruines du Bourgét... etc. Plus près, n'avons-
nous pasla cascadedeGrésy dontles pittoresques
chutes d'eau semblent avoir été inventées pour
la plaisir des yeux, les gorges du Siorroz et cet
exquis et trop bref parcours qu'accomplit lo
Christophe. Colomb entre des roches que le soleil
n'a jamais visitées ? La liste serait trop longue,
des promenades à faire aux environs : mieux
vaut l'arrêter là, nous réservaut lo plaisir d'en
parler une autre fois avec plus de détails.

Le bruit qui s'est fait autour du duel Boulan-
ger-Lareinty ne s'est ptw encore caimé, et, à ce
propos, chaque journal exhume u» ,tuel célèbre:
celui qui coûta la vie à Armand Carrel, Cet,.; r)u
duc de Montpensier, ceux de Paul de Cassagnac,
de Ilochefort, etc.
A notre tour.

La légende dit qu'il s'agit d'un Parisien et
d'un Marseillais qui, pour un motif qu'il serait
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trop long de vous raconter, voulaient absolu¬
ment en découdre.
Chacun criait bien fort, et l'indigène do la

Cannebière menaçait de no faire qu'une bouchée
du descendant de l'antique Lutèce.
Bref, la rencontre fut réglée ainsi qu'il suit :

il n'y aurait pas de témoins, et les deux irrécon¬
ciliables adversaires, enfermés dans une chambre
dont on aurait préalab'ement fermé les volets»
armés chacun d'un pistolet chargé, devaient se
chercher et faire fou ad libitum. L'un d'eux no

devait pas sortir vivant.
Le Marseillais, se heurtant dans l'obscurité,

au bois du lit, eut une idée de génie ; il se glissa
dessous et ne bougea pas plus qu'un mort. Le
Parisien, bon enfant au fond, et ne voulant pas
avoir à se reprocher un meurtre, déchargea son

pistolet sous le lit.
Le Marseillais, tout prudent qu'il était, avait

vécu.
»

» *

Une jolie pensée, pour finir.
« Le tact est une perle dont le bon sens est la

monture. »

L. G. de La.noue.

Courrier de la mode.

Paris, le 23 juillet 1886.
Monsieur le Directeur,

•l'ai bien reçu l'aimable lettre dans laquelle
vous me demandez un article sur la mode. Jo re¬

prends volontiers ma plume de courriériste
puisque cela vous est agréable.
Mon opinion, ou pour mieux dire, mes im¬

pressions sur la mode actuelle, sont aussi va¬
riées que les genres qu'elles admet, puisqu'elle
n'a plus sa barbarie et sa cruauté d'à u trafo is/ et
qu'elle nous psjaa^-^rgïïoisir entre des milliers

Taîicës et de formes. Aussi, chacune de
nous peut-elle, sans crainte d'être démodée, por¬
ter ce qui lui sied.
Je me rappelle qu'il y a vingt ans environ, la

mode se fixait sur une seule nuance : le lilas,
par exemple, qui était très eu vogue à cette épo¬

que, se voyait sur toutes les épaules et sur toutes
les tètes. Combien de ravissantes brunes au

teint mat étaient éprouvées par cette nnn ce qui
est le fard des blondes! Mais, c'était la aie! cl
chacune se croyait obligée do la suivre, au ris ;uo
de s'enlaidir.

Aujourd'hui, le tyran s'est fait bon enfant, et
tout ce qui est marqué au coin du bon goût
et d'un cerlaincachet, est à la mode, qu.Jq: e soit

f la couleur ou le tissu.
Los robes blanches ou claires sont "urs

très seyantes pour les jeunes femmes: La robe
do dentelle noire, laissant entrevoir s->;s ses

fins réseaux de jolis bras et la blancheur des
épaules, aura longtemps encore la préférence de
beaucoup de femmes, qui savent que rien n'est
plus Hatteur.
Comme je vous le disais plus haut, il y a un

choix infini, et le meilleur conseil que je ; lisse
donner à vos jolies et élégantes baigneuses, est
celui de se laisser un peu guider par le goût de
leurs couturières, qui, par la pratique, connais¬
sent mieux que personne les avantages à faire
ressortir.

Je sais que l'on trouve à Aix, tout aussi bien
qu'à Paris, les primeurs de la nouveauté : j'ai
vu dans la maison Gilletdes tissus ravissants et

des modèles du dernier genre. J'engage vos
charmantes lectrices à se rendre compte par
elles-mêmes de ce que je viens de dire.
Tous mes compliments.

Vicomtesse de 11....

Petits échos.
Nous avons le regret d'apprendre la m it de

M. Louis Beauqnis, un de nos collabora1 . s de
la saison dernière.
Souffrant de rhumatismes articulaires, c,, .trac¬

tés lors de sa captivité en Allemagne, jcm'ant
celte terrible campagne de 1870, il a succombé
récemment à Nice, emportant les regrets de tous
ceux qui on! été à même de le connaît! .- -, : d'ap¬
précier l'aménité de son caractère, sa bor.t ; et la
finesse de sou esprit.

La Rédaction.



Subut/i:
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Sont arrivés dans la semaine :

Marquis et marquise de Saint-Belin.
Prince de Valori.
Comte et comtesse de las Almémas.
M. Robert de la Tour.
Comtesse Canavero.
Comte et comtesse Stojowska.
Lord Windsor.
Vicomtesse de Ligneris.
Mme de Chaumont.

M. de Calmels.
•

« •

Ce soir auCercle, première représentation de la
Flamboyante, comédie en trois actes.
Demain, Roméo et Juliette, de Gounod.
Lundi, à la Villa des Fleurs, deuxième repré¬

sentation de grand opéra : Lucie de Lamcrmoor,
avec le Concours de MM. Massart et Manoury
et de Mme Aline Jacob.

Prochainement, Ma Femme manque de chic,
l'Homme depaille et Martyre.

tsJLcr

CASINO « VILLA DES FLEURS »

Vendredi soir, la troupe de comédie de la
« Villa des Fleurs » nous donnait la reprise du
drame célèbre d'A. Dumas et d'Emile do Girar-

din, le Supplice d'une Femme.
Disons de suite, à la louange de tous les ar¬

tistes- sans exception, que cette représentation,
la meilleure, sans contredit, de toutes celles
données jusqu'ici, a valu à ses interprètes, des
applaudissements bien nourris et de nombreux
rappels.
Mlle Berthe Gilbert, dans ce rôle difficile, pé¬

nible, écrasant même, de Mathilde, a montré
toutes ses qualités de premier ordre ; au second
acte, dans la scène de l'aveu, elle a été parfaite.
Mme Bouttier (Mme Larcey) a donné la co¬

pie fidèle de l'amie intime, de cette amie que le
monde appelle « une bonne langue ».

Le jeune L. Boucbet a été charmant do sim¬
plicité, de naïveté et de crànerie dans son rôle
de petite fille. Bravo.
Quanta MM. Paul Giron et Lcnormaut, nous

leur adressons tous nos compliments pour la

façon vraiment remarquable dont ils ont joué
l'un et l'autre les deux personnages d'II Dumont
età'Alvarèt. C'est toutà, fait bien.

Fin somme, charmante et délicieuse soirée, qui
n'a eu qu'un tort, celui de se terminer trop tôt.

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
On reconnaissait à première vue, près de ces

rudes travailleurs des champs ou de l'atelier, au
teint hâlé par le soleil ou plombé par le manque
d'air, le fils de famille oisif et distingué, qu'a¬
vaient affiné la réflexion et embelli le sentiment.
Je m'approchai de lui avec un curieux et vif

intérêt. Pauvre jeune homme ! Il avait tout un
côté delà poitrine déchiré par un éclat d'obus, et
la blessure, large et profonde, ne devait laisser
aucun espoir, pas même au blessé. Du reste, s'il
ne criait [ as comme la plupart de ses voisins de
torture, si, à force de stoïque courage, il parve¬
nait à faire taire la nature qui voulait se révol¬
ter, il laissait pourtant voir tout son martyre
dans son gémissement sourd, mais continu, et
l'on devinait, que cherchant une délivrance à son
mal, il espérait la mort,plus qu'iljne la redoutait.
Profondément ému par cette situation je lui

pris doucement une de ses mains pendantes,
sans oser d'abord rien lui dire ; car je ne trou¬
vais rien qui exprimât assez toute ma compas¬
sion. Mais il me comprit, et tournant vers moi
ses beaux yeux intelligents, il me regarda et
trouva la force de sourire à moitié, pour me mon¬
trer sa reconnaissance. Ce sourirem'encouragea,
et, voyant qu'il avait l'uniforme, non de l'armée
régulière ou mobilisée, mais d'un corp.sde volon¬
taires, je lui dis d'abord combien je l'admirais
[iôur sn-dévouement spontané et complet à la
patrie. Puis, j'essayai «le lui rappo.er combien
ce sacrifice si beau pour le frança.s <•< ]es
hommes, serait utile pour le car,'t'en devant
Dieu, combien cet héroïsme, cher à !a I'rance,
sa mère ici-bas, serait agréable au père qu'il
avait dans le ciel.

(A suivre). Emii.f, 'JROLLIET.
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MAISONS RECOMMANDÉES A AIX-LES-J1AINS

MERMET, nouveautés, place Centrale.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TF.SSIER. —: Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-les-Bains.

Madame veuve BORGAT. — a la fantaisie, — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. GILLET.— Haute no; mu> '. —Robes.— Manteaux. —Corsets sur mesure. — Place Centrale.

LE ZIG-ZAGj illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant lé Dimanche. — 114, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

STATISTIQUE DES CHAUVES. — L'âge critique pour la chevelure est de 40 A 60 ans. Sur cent individus approchant de la cinquantaine,

dix seulement ont une chevelure a peu près complète., les quatre-vingt-dix-neuf autres sont odieusement ravagés. Après GO ans, les ravages,

c'estTF^esirsvcxi^SiJ'pn avait usé de la « Lotion régénératrice du docteur Saïdi r, on aurait conservé sa chevelure en lui donnant plus de
force et d'éclat.

Le flacon de 3 fr. est expédié franco contre mandat-poste de 3 fr. 50 adressé A JIM. B.van: et Cie, pharmacien.0, G, rue Bclsunce, Paris,

Dépôt A Àix-les-Bains, parfumerie Villoud, 30, rue de Genève.

AIX-BIJOU. journal mondtin et illustré, bi-hebdon a laire, — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : L. G. de Langue.

Maison DROT, — Paris, 29, faubourg Monlmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente. — Echange. — Galerie Normant.

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie au cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Mail Coach, Breocks pour excursions, 447, rue de Chambéry.

CONTINI, professeur de dessin : l'aquarelle, peinture a l'huile. — S'adresser hôtel Garin.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUMA m. A Vf — vtTIct 3uhrrh — BnnhmrrdTle Mnrlioz.

Gabriel VEXX.VT, chaussures de luxé, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

Le Gérant, L. GILLET.

Aix-les-Bains.—Typographie et lithographie A. Gérante, rue de Genève
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CHRONIQUE

Qu'on ne s'attende pas à ce que je déflore le
plaisir do ceux qui n'ont pas encore fait la déli¬
cieuse promenade d'Hautecombe, en essayant
de la décrire : outre que ma palette a des cou¬
leurs trop ternes, cette outrecuidance n'a jamais
germé dans mon cerveau.

Que vous preniez un petit bateau avec deux
bons mariniers au teint hàlé, qui, le parcours

durant, ne manqueront pas de vous raconter que
cette claire nappe d'azur sur laquelle leur
esquif exécute de coquets mouvements de
roulis, n'a que des sourires et jamais de co¬

lères, — ce qui est à peu près vrai, — ou que
vous vous embarquiez à bordd'un des Parisien},
je vous promets, au retour, une satisfaction
dont vous vous souviendrez longtemps. .le crois
même no pas trop m'avancer, en assurant que
vous retournerez à Hautecombe plusieurs fois
pendant votre séjour à Aix.
L'abbaye est de fondation ancienne, très an¬

cienne même, puisque c'est à Saint-Bernard qu'on
l'attribue (1125 ou 1135 environ). Comme tous
les monuments qui ont derrière eux un long
passé, elle a subi bien des sorts divers. Pendant
la révolution, elle fut vendue à l'encan, ni plus
ni moins qu'une simple maison bourgeoise.
L'industrie s'en empara prosaïquement, et, là où
reposaient déjà des princes de la maison de
Savoie, en compagnie de leurs preux, s'élevèrent
les fourneaux d'une faïencerie qui eut quelque
célébrité, dans les environs du moins.
Au commencement du siècle, vers 1824, le mo¬

nastère, restauré et reconstruit dans plusieurs de
ses parties, revint à son ancienne et pieuse des¬
tination. Depuis lors, et chaque aunée, jusqu'à
l'annexion de la Savoie à la France, des artistes,
peintres ou sculpteurs, étaient chargés d'aug¬
menter de leurs œuvres, les richesses de l'abbaye :
c'est ainsi que ses murs se couvrirent des re¬
marquables fresques que l'on y voit, et que les
chapelles s'ornèrent de ces superbes statues qui,
dans leur blanche immobilité claustrale, sem¬
blent vivre et respirer à travers ce demi-jour que

laissent tomber les ogives, — tout comme ces
moines blancs et noirs, agenouillés prés d'elles.
Ces religieux de l'Ordre de Citeaux, je crois,

vivent en paix, loin des agitations du monde,
protégés qu'ils sont, par un protocole ajouté au
traité do 18G0, qui annexait la Savoie à la
France.

Croyez moi, allez à Hautecombe, et vous en
reviendrez enchantés, ravis. Ravis des beautés
que renferme l'abbaye, do la vue merveilleuse
dont on y jouit sur le lac du Bourget, et aussi
de la fraîcheur que vous goûterez sous l'ombre
des grands arbres qui l'avoisinent.

*

* *

Encore une semaine qui sera, dans une grande
partie de la France, toute à la politique, à l'ar¬
dente politique! Les renouvellements aux Con¬
seils généraux ont fait les murs se barioler des
professions de foi des diflërents candidats.
Eternelle histoire des élections ! « Prenez-moi,
dit l'un d'eux à ses électeurs : je vous apporte
la grande panacée qui doit tous vous rendre
heureux et sans soucis; votez pour moi, écrit
l'autre, et la France sera toujours grande et
prospère. » Je sa s bien qu'il faut absolument
que ces malheureux candidats disent quelque
chose, n'importe quoi, et que tout le monde vi¬
ve : le fisc à vendre ses timbres, les imprimeurs
à imprimeries élucubrations électorales sur pa¬
pier de différentes couleurs et les afficheurs à les
eoller un peu ]>artout. Ce ne sont pas ceux-là
qu'il faut plaindre; mais c'est l'électeur,
quand il a eu la patience de lire tous ces pla¬
cards, ne sachant plus où retrouver sa foi, ni
sa religion politique, c'est l'électeur, dis-je,
dont le sort est peu digne d'envie. Et dire, pour
employer la plaisante expression d'Alphonse
Karr, que tant plus fa change, tan! plus c'est la
même chose !

*

* *

En ce moment-ci, et dans tous les lycées et
collèges de France, retentit ce fameux Denique
tandem que les professeurs et les pions, vullu bar-
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baro, accueillent, extérieurement du moins, à
coups de pensums et de retenues. Dans quelques
jours, l'Université ouvrira ses portes toutes gran¬
des, et des milliers de lycéens, de tout poil et de
toutes|dimensions, prendront leur volée,— bapti¬
sés une dernière fois par des discours officiels im¬
pitoyablement bourrés de citations latines ou
grecques. Ici, encore, le mot d'Alphonse Karr,
que je citais tout à l'heure, est d'une piquante
actualité. Les programmes universitaires subis¬
sent toutes les fortunes des choses d'ici-bas ;

ils varient d'une année à l'autre, et même d'un
semestre à l'autre ; mais ce qui ne varie point,
ce qui n'est pas près de disparaître des mœurs
et des programmes de l'enseignement, c'est cette
terrible et inévitable épée de Damoclès que l'on
appelle le discours de distribution do prix,
discours qui clot si lourdement l'année scolaire.
Puisse cet inutile verbiage de fin d'année, être
léger à la jeune génération, et lui inspirer la
haine de tout ce qui est vieux, banal usé et
convenu.

*

* *

Puisque nous en sommes à la période des
examens, ne résistons pas au plaisir de citer
la réponse que fit dernièrement un potache qui
en savait long, à un examinateur chargé de
s'assurer que ses études étaient bien complètes.
L'interrogation porte sur la grammaire :
Le professeur. — Aimer, quel temps est-ce ?
L'élève d'un air malin :

— Maman dit que c'est du temps perdu.
Tête du professeur !

L. G. DE Lanouk.

Petits échos.
Le nombre des étrangers arrivés jusqu'à ce

jour s'élève à 12,298.

* •

Samedi prochain, au Cercle, aura lieu un

grand concert donné par l'ALBONI, au profit de
la caisse de retraite des employés de l'Etablisse¬
ment thermal et du Cercle.

A cette soirée, prêteront le concours de leur
talent : Mmes Favart (de la Comédie Française),
Eugénie Vergin, Mathildo Colonne, et MM.
Soulacroix, Engel et Morlet, de l'Opéra Comi¬
que.
Avis aux dillettanti !

tH

THÉÂTRES

CASINO DU CERCLE

L'opéra triomphe sur toute la ligne. Après
Carmen, nous avons eu, lundi dernier, Roméo et
Juliette. Mlle Anna Arnaud tenait le rôle de Ju¬

liette et M. Engel, celui de Roméo. Ils se sont
tous les deux surpassés ce soir là. Mlle A. Ar¬
naud a admirablement chanté la Valse du
Ier acte, et, avec Engel pour partenaire, nous a
ravis dans le fameux duo

Non, non, ce n'est pas l'alouette... etc.
Le duo final :

Ne fuis pas....

a été aussi remarquablement rendu. M. Engel,
beaucoup plus en voix lundi dernier que le soir
de Carmen, a enlevé le

Lève-toi, Soleil...

du 2° acte, avec une vigueur de poumons et une
chaleur entraînante de diction, qui ont électrisé
la salle.
Parmi les morceaux qui ont encore eu

les faveurs toutes particulières du public qui
remplissait le théâtre du Cercle, nous devons ci¬
ter La Bénédiction, chantée par Mlle A. Arnaud,
MM. Engel et Poitevin, La Sérénade du 3* acte,
fort bien dite par Mlle Félicie Arnaud, et l'Air
de la reine Mab, délicatement ciselé par M. Mor¬
let.

L'orchestre, sous l'habile direction de M.
Barwolf, a été associé par le public au triomphe
des interprètes de l'œuvre de Gounod.
Il faut que M. Barwolff ait, en fait de bâton

de chef d'orchestre, une baguette magique et
surtout une science approfondie de son art, pour
faire si bien, en si peu de temps.

■r^a^nr
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CASINO « VILLA DES FLEURS »

Lucie de Lammermoor, le vieil opéra cher à
nos grands-pères, était donné le soir même de
Roméo et Juliette, et, grâce h des interprètes de
premier ordre, en tête desquels il faut citer Mlle
Aline Jacob, MM. Massart et Manoury, a enlevé
haut la main tous les suffrages. Mlle A. Jacob
n'aime, parait-il, pas beaucoup le rôle de Lucie;
que serait-ce donc, si elle l'aimait, dirons-nous
volontiers, puisqu'elle l'a chanté de façon supé¬
rieure? L'air de la folie n'a été, pour la gracieuse
artiste, qu'une longue suite d'ovations. C'est
réellement une virtuose de premier ordre, et les
trilles, les grupetti, les appogiature, les mordente
n'ont point de secrets pour elle. M. Massart a eu
sa large part de succès dans Edgar. Sa voix, un
peu faible dans le médium, est remarquable de
vigueur et d'éclat dans les notes hautes; c'est de
plus, un musicien consommé et un acteur fort
adroit.
M. Manoury, ancien pensionnaire de l'Acadé¬

mie Nationale de Musique, nous rappelle les pro¬
cédés du grand chanteur Lassalle, dont il pos¬
sède un peu le timbre de voix, et à qui il ressem¬
ble physiquement. M. Manoury est un beau chan¬
teur, solide, sachant chanter, et le montrant sans

peine. Son succès dan3 Lord Asthon a été com¬

plet. M. Hyacinthe, notre ténor d'opérette, chan¬
tait sir Arthur à côté de toutes ces voix énor¬

mes. M. Hyacinthe n'a pas faibli et s'est tiré
fort adroitement do sa tâche. Je puis vous assu¬
rer que, quand M. Joinnisse nous a annoncé la
fin tragique d'Arthur, personne dans l'assistance
n'a eu l'idée de s'écrier Tant mieux, comme il
est de tradition de le faire toujours en pareille
occurence, le rôle étant généralement très mal
tenu, un peu partout. M. Gyon, qui jouait le ser¬
viteur de Lord Asthon, a une voix remarquable
qu'il prodigue un peu trop, dans un rôle de troi¬
sième plan. Les compliments que nous avons
adressés à M. Barwolf, chef d'orchestre du
Cercle, no seront pas hors de saison pour M.
Luigini et son remarquable orchestre. M. Lui-
gini anime tout son monde, veille à tout, voit
tout ; il a la fougue italienne, unie à la science

posée française : c'est un chef d'orchestre de pre¬
mier ordre, et nous sommes heureux de le cons-

ater une fois do plus.

M' E. SHILLCOCK, L. R. C. S.
dental surgeon

L'Hiver : 22, avenue de la Gare, à Nice.
L'Été : 9i, rue de Chambérxj, à Aix-les-Bains.

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
Je l'exhortai à se tourner vers ce père, à le

prier en pensée comme un fils affectueux et con¬
fiant, à vouloir bien accepter enfin, les secours

religieux qui l'aideraient à passer en paix, d'une
vie de souffrances à une vie de félicités.
Il ne me répondait pas. Il ne semblait pas

froissé par mes paroles ; mais, les yeux perdus
dans le vague, il paraissait distrait, préoccupé,
attentif à un entretien intérieur. Bientôt son

regard se porta de nouveau sur moi, étudia mon

visage comme pour mieux me juger, et me de¬
mander une révélation sur mon caractère. Puis,
quand il fut rassuré, le soldat me dit à voix lenta
et entrecoupée par la douleur :
— Je vous remercie, Monsieur l'abbé, de

votre intention compatissante et pieuse. Sans
être pratiquant, je crois à un Dieu juste et bon,
et j'espère qu'il me tiendra compte de mon sang
versé pour mon pays. Je respecte donc le senti¬
ment qui vous inspire; bien plus, je crois telle¬
ment à votre générosité et à votre loyauté que

j'ose vous demander un service... délicat...
intime même.
— Si je puis, je vous le rendrai de grand cœur,

lui dis-je.
Alors, de sa main, il essaya de prendre sou»

une ample ceinture bleue toute ensanglantée par
sa blessure, un objet dissimulé avec soin et sans
doute avec piété. Je devinai aussitôt un cher et
noble souvenir, qu'on place sur son cœur avant
la bataille, afin qu'il aide pendant, à bien se bat¬
tre, et après, à bien mourir.

(A suivre). Emile TROLLIET.
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MAISONS RECOMMANDÉES A AIX-LES-SAINS

MERMET, nouveautés, place Centrale.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-les-Bains.

Madame veuve BORGAT. — a la fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. GILLET.— Haute nouveauté. —Robes.— Manteaux. —Corsets sur mesure. — Place Centrale.

LE ZIG-ZAGj illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche. — \ \\, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MAT ÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

TOUJOURS JEUNE ! TOUJOURS BELLE ! — Le premier cheveu blanc ! que de craintes ! que d'alarmes ! Non ! rassurez-vous, il y a un

moyen de prévenir et d'éloigner les irréparables outrages du temps.
Usez de la « Lotion régénératrice du Docteur Saïdi » qui donne la tonicité au bulbe capillaire, en développe la croissance et empêche

les cheveux de tomber et de blanchir.

Le flacon de cette exquise préparation, 3 fr. est expédié franco contre mandat-poste de 3 fr. 50 adressé à MM. Baric et Cie, pharmaciens,
6, rue Belsunce, Paris.

Dépôt à Aix-les-Bains, parfumerie Villoud, 30, rue do Genève.

AIX-BIJOU, journal mondain et illustré, bi-hebdomadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : L. G. de Lanoue.

Maison DROT, — Paris, 29, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente.—Echange. — Galerie Normant.

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie au cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Mail Coach, Breacks pour excursions, 4i7, rue de Chambéry.

CONTINT, professeur de dessin : l'aquarelle, peinture à l'huile. — S'adresser hôtel Garin.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Marlioz.

Gabriel YENN'AT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

Le Gérant, L. GILLET.

Aix-les-Bains.—Typographie et lithographie A. Gérente, rue de Genève
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CHRONIQUE

Le Grand-Port, que nous donnons en gravure do
première page, est un charmant but de prome¬
nade, que nos lecteurs connaissent tous, sans
doute: les uns, pour s'y être embarqués pour les
différentes excursions du tour du lac, les autres,

pour y avoir mangé la succulente bouillabaisse
que prépare d'une façon si savante aux palais
gourmands, tous les jeudis et tousles dimanches,
le propriétaire du Chalet Lacustre, les derniers
enfin, pour y avoir maintes et maintes fois pro¬
mené leurs rêves et leurs illusions, suivant d'un
(ail inquiet le traitre bouchon au dessous duquel
pend l'hameçon muni de sou classique asticot.
Car le lac du Bourget, tout aussi bien que la

Seine, le Rhône et la Saône, a son peuple de
croyants. Certes, ses eaux sont poissonneuses ;
mais là, comme ailleurs, la tanche est prudente,
le lavaret malin, et le moindre petit brochet a de
la science diplomatique à revendre à tous les mi¬
nistres dos Affaires étrangères. Aussi, combien
nombreux sout-ils, ceux qui, partis à l'aube,
gaîment, la canne sur le dos, reviennent piteuse¬
ment bredouille ? Quelquefois, par ci par là, le
bouchon colorié subit do petites secousses: c'est
une porchette curieuse, friande, qui, comme le
disait La Fontaine, cotoyait trop le bord, et qui
paie de sa frétillante petite personne, une trop
jeune expérience. Elle a beau danser au bout de
la ligne, elle est prise, et elle court grand risque
d'aller dans la poè'.c à frire. N'importe, la mois¬
son n'est jamais bien c Vnsidérable, et si, du
temps de Jésus-Christ, la pêche à la ligne avait
eu sa place dans les sciences do l'époque, la fa¬
meuse pêche qui inspire chaque année tant de
jeunes peintres en quête de gloire et do renom¬
mée, n'eût pas été miraculeuse. Ajoutons que si
tous les gens qui consacrent leurs loisirs à cette
distraction étaient condamnés à ne se nourrir
que du produit de leur travail, l'humanité comp¬
terait aujourd'hui une race de moins. Non pas
que je veuille décourager qui que ce soit de cet
innocent plaisir : moi-même, tout le premier, et
comme mes confrères en semblable manie, j ai

subi et je subis encore l'humiliation de revenir
du Grand-Port, les mains absolument nettes et
la conscience tranquille, ce qui ne m'empêche
pas do porter allègrement cette fameuse ligne,
dont un mauvais plaisant a dit qu'elle se termi¬
nait généralement par deux bêtes, — mais tou¬
jours sûrement par une.

*

* *

La saison bat son plein, pour employer le
vieux cliché cher aux villes de saison. Ce ne

sont partout que joyeuses parties, gais et nom¬
breux pique-nique. Les bateaux de tout genre
regorgent de passagers avides et curieux de
voir les beautés échelonnées le long du lac ; les
voitures, prises d'assaut, sillonnent les routes
dans tous les sens, laissant entrevoir de fraî¬
ches et charmantes toilettes, car, même en

voyage, la modo et la coquetterie ne perdent pas
leurs droits. Vive le plaisir, vive la gaité, cette
communicative et émoustillante gaité qui n'est

, pas, quoiqu'on disent les médecins, au fond du
verre d'eau sulfureuse que vous buvez tous les
matins, en faisant une affreuse grimace, mais au

fond de la coupe de Champagne que vous sablez
au grand air, en joyeuse et aimable compagnie,
sur les hauteurs du Col du Chat ou de la Cham-
botte. En avant, et toujours en avant : c'est dans
ces promenades si belles et si variées que vous
retrouverez la santé compromise dans les lon¬
gues veilles de l'hiver; c'est dans ces promena¬
des, dont vous emporterez un durable souvenir,
que vos poumons retrouveront la force et l'élas_
ticité qui leur manquent, qu'ils puiseront l'air
sain et vivifiant dont ils ont besoin et que votre
organisme retrouvera son équilibre stable.
En avant, en avant !

»

# *

Ou parle toujours, en Italie, de la fameuse dé¬
couverte de Succi. Il s'agit, on s'en souvient,
d'une espèce de liqueur extraite de différentes
herbes do la flore africaine, liqueur qui aurait la
puissance merveilleuse de momifier, pour ainsi
dire, le corps, et de le rendre insensible à quel
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besoin que ce soit. Succi, l'inventeur, est con¬
vaincu qu'il pourrait s'endormirpendant plusieurs
années, et se réveiller, sans que les organes
aient subi la moindre altération. Cette trou¬
vaille, qui ne doit pas être nouvelle, puisque
dans l'Inde, certains fakirs se font ensevelir vi¬
vants durant de longs mois, grâce à un breu¬
vage particulier, qui a tout l'air de suspendre
chez eux une partie des forces vitales, sera
peut-être le supeibe cadeau que fera notre siècle
i son successeur, cadeau princier, ma foi, car
il simplifiera bien des situations. Outre que cette
liqueur bienfaisante, indispensable dans tous les
ménages, sera à elle seule l'extinction du
paupérisme, elle deviendra encore d'une ef¬
ficacité incontestable dans toutes les circons¬
tances de la vie. Une belle-mère vous gêne : •

vite un peu de liqueur; votre tailleur devient
trop pressant : — Prenez un verre, cher mon¬
sieur; votre maîtresse vous fait une scène : —
Bois, ma chérie, cela te calmera les nerfs...
etc., etc...

*

« «

On demandait à Guibollard quelle différence
pouvait exister entre les huissiers et les cham¬
pignons :
— C'est que tous deux poussent aux frais,

répondit le futur homme d'État.
!.. G. ni". I.ANOUE.

Petits échos.
Sont arrivés récemment :

Comte Calconi.

Georges I.agticrre, député.
M. Rousseau de Snurdon et Madame.
Mme do Récourt,

M. de Courcy.
Lady Wenlock.
l.ady Elisabeth Parker.
Comtesse Nagliati,
Comtesse de Tillier,,
Marquis de la Roche.
Baronueet Baronne do Terbecq.
Mme Bechonnet de Bcaumont.

Mercredi soir, au concert Luigini, le public
a fait une ovation à M. Jandelli, harpiste de
grand talent. Le sympathique et jeune virtuose,
bissé, (risse1, a dû sur les instances de la salle en¬
tière, recommencer Une Soi'ée en Mer, de Lo-
renzi.

»

* *

Tous les dimauches, à 8 heures 1/2 du soir,,
grand bal au Stand, aux accords d'un excellent
orchestre.— Consommations de premier choix.

*
* *

I.e nombre des étrangers arrivés jusqu'à ce

jour s'élève à 12,800.

THÉÂTRES

CASINO DU CERCLE

l'été de Linotte, la désopilante comédie de
Th. Barrière et Goudinet, avait attiré, jeudi soir,
un public nombreux au théâtre du Cercle.
On a ri aux larmes, et applaudi à ou¬

trance aux situations inénarrables qui se succè¬
dent, deux heures durant —l'une suivant l'autre,
comme les fusées, dans un feu d'artifice. 11 est
difficile d'imaginer quelque chose de plus drôle,
de plus hautement comique que ce deuxième
acte qui se passe dans l'escalier.
M. Béjuy, qui tenait le rôle .ainusant de Cham-

panet, s'en est tiré, comme toujours du reste,
avec cette bonhommie fine et amusante qui est la
caractéristique de son talent.
M. Huguenot, un JJon Stcfano excellent de

tous points, a joué avec uno originalité rare et
de bon goût, ce personnage comique du Grand
de Portugal.
Nos compliments aussi à M. Boulaud, qui

était très réussi en Grimoine, appelant infailli¬
blement le rire dès qu'il se montrait quelque
part.
Mlle Cécile Caron, qui jouait Céleste, a été

délicieuse d'un bout à l'autre : c'est une ravis-
saute Tète de Linotte, dont les grâces mutines et
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les mines charmantes n'ont pas de peine à se
faire pardonner les légèretés.
Mlle Marguerite. Caron, sa sœur, a joué d'une

façon très piquante son rôle d Olympia.
Quant à Mlle Ilertho Dharcourt, quoiqu'elle

jouât le personnage un peu effacé de Cici'e, elle
a été ce qu'elle est chaque fois, une ingénue
pleine de charme et de séduction.
Nos compliments aussi à Mme Marie Augé

(Elmire), et à M. Deroy (Carpiquel).

—<!a»tî=S5S==ï5s*>

CASINO « VILLA DES FLEURS »

Vendredi, la troupe de comédie de la Villa des
Fleurs, nous redonnait l'Aven tarière.
Comme d'habitude, la salle était comble, et

les interprêtes de la comédie d'E. Augier, ont
été fort applaudis.
Mme Clarence, trop rare à notre gré, a admi¬

rablement tenu le rôle de Clorinde. Prise d'une

syncope au 4" acte, la vaillante et sympathique
artiste a tenu, après quelques minutes de repos,
à reparaître on scène, où elle a été saluée d'une
triple salve d'applaudissements qui s'adressaient
aussi bien à sa personne, qu'à son talent.
Mlle Monnet est une excellente ingénue, à la

voix musicale et douce, disant bien le vers.

MM. Dutertre (Monte-Prado), Paul Giron
(Fabrice), Bouchet (Don Annibal), et Walter
(Horace),ont eu chacun leur part méritée dans les
applaudissementsbien nourris qui ont saluéla (in
de la pièce.

Je leur demande pardon de ne pouvoir parler
plus longuement d'eux aujourd'hui ; j'ai besoin
de la place pour un fait personnel.

Dans une lettre, qu'il n'a sûrement pas relue,
M. Paul Giron m'enjoint l'ordre de n'avoir ja¬
mais à écrire son nom dans mon compte-rendu
des théâtres : je suis désolé de ne pouvoir, dans
cette circonstance, être agréable à M. Paul Gi¬
ron. Son nom, tant qu'il figurera sur l'affiche,
appartient au | ublic et à la critiquerthéâtrale.
Quant aux menaces inconvenantes que con¬

tient sa lettre, menaces peu dignes d'un homme
bien élevé, elles n'auront pas le talent dem'em-
pècher de faire en conscience mon devoir, do
chroniqueur.

M» E. SI1ILLCOCK, L. R. C. S.
DENTAL SURGEON

L'Hiver : 22, avenue de la Gare, à Nice.
yL'Été : 94, rue de.Çhambiry, à Aix-les-Bains.

TOLon——.

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
Je songeai à une médaille, à une de ces reli¬

ques saintes que vous donne au moment du dé"
part la main d'une mère ou d'une sœur. Je me
trompais. C'était un paquet de lettres. Ou plutôt,
je ne me trompais qu'à moitié, car, aussi reli-.
gieusement que nous autres prêtres nous touchons
à la croix, le jeune homme prit les lettres et les
porta à ses lèvres.
Puis me parlant à voix basse, comme pour

rne faire comprendre que sa demande allait com¬
mencer par un aveu.
— Voudriez-vous vous charger, me dit-il, de

remettre ces lettres à la personne que je vais
vbus nommer?
— Bien volontiers, répondis-je, et devinant

au tendre culte qu'il avait pour ces lettres leur
origine féminine et chérie, j'ajoutai : puissé-je
ainsi consoler la fiancée ou l'épouse assez noble
pour avoir été choisie par vous!
Alors, il rougit un peu autour de ses beaux

yeux si purs et si francs, et me dit eu baissant
encore la voix comme dans un confessionnal :
— Elle n'est ni mon épouse, ni ma fiancée...

elle est la femme d'un autre.

(A suivre). Emile TROLLIET.

Paris Enragé, par MM. Henry Buguet et
Edmond Benjamin, notre aucien collaborateur,
vient de paraître chez l'éditeur Jules Lévy.
Paris Enragé est un livre gai, spirituel,

tout plein do fantaisie, et le public sera certai¬
nement mordu par l'envie de lire ce volume qui
est merveilleusement illustré jar Choubrac.
Paris Enragé, dans une superbe couverture,

est envoyé franco contre 5 francs en timbres-
poste ou en mandat à M. Jules Lévy, éditeur, 2,
rue Antoine Dubois, à Paris. On le trouve éga¬
lement aux gares et chez tous les libraires. Nous
en recommandons la lecture aux baigneurs et
aux touristes d'Aix-les-Bains.
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MAISOXS RECOMMANDÉES A AIX-LES-BAINS

MERMET, nouveautés, place Centrale.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-lcs-Bains.

Madame veuve BORGAT. — a la fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. GILLET. — Haute nouveauté. — Robes.— Manteaux. — Corsets sur mesuré. — Place Centrale.

LE Z I G - Z A G , illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche. — 11 1, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINEES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

PROGRES SCIENTIFIQUE. — Nous affirmons que la composition de la « Lotion Régénératrice du Dr Saïdi' » préparée par M. Baric,
pharmacien-chimiste, est baséeSUr les derniers progrès de la science, et que, contrairement au plus grand nombre des préparations
similaires, son emploi est sans danger.

Elle enlève les pellicules, arrête la chute des cheveux et les fait repousser, pourvu qu'il reste la moindre trace de vitalité dans le bulbe
capillaire.
Le flacon de cette exquise préparation, 3 fr. est expédié franco contre mandat-poste de 3 ff. 50 adressé à MM. Baric et Cie, pharmaciens,

6, rue Belzunce, Paris.
Dépôt à Aix-les-Bains, parfumerie Villoud, 30, rue de Genève.

AIX-BIJOU, journal mondain et illustré, bi-hebdomadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : !.. G. nr Lanol'e.

Maison DROT, — Paris, 29, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente. — Echange. — Galerie Normnnt.

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie ou cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Mail Coach, Breacks pour excursions, 1i7, rue de Chombéry.

CONTINI, professeur de dessin : l'aquarelle, peinture ô l'huile. — S'adresser hôte! Garin.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUM A BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Marlioz.

Gabriel YENNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, nu Grand-Port.

Le Gérant, L. GILLET.

Aix-les-Bains.—Typographie et lithographie A. Géreute, rue de Genève
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CHRONIQUE

Pas grand chose à dire du Petit-Port que re¬

présente le charmant dessin de notre collabora¬
teur A. Beaumont, si ce n'est que le chemin qui
y conduit, est un des plus beaux de tous ceux

que je connaisse. Demandez plutôt aux amou¬
reux qui fuient d'instinct la ligne droite, et qui,
pour y aller, prennent par le bois Lamartine, se
souciant peu d'y rencontrer ce bon diable dont
parle la légende, — bon diable qui, pour faire
plaisir à je ne sais plus quel heureux mortel,
n'a pas craint de se faire maçon et de construire,
en une nuit, cette délicieuse résidence connue
sous le nom de Chalet du Diable. On dit bien

que pour reconnaître le bon procédé du Lucifer
en question, le propriétaire lui fit cadeau de son
âme. Je connais encore pas mal do gens non

propriétaires, qui brûlant de le devenir, n'hési¬
teraient pas à conclure un marché pareil, si la
civilisation qui chasse tout ce qui est bon,
n'avait pas forcé Belzébuth à fuir de toute la vi¬
tesse de ses jambes fourchues, dans des contrées
lointaines d'où il n'est jamais plus sorti, au
grand détriment de ceux qui ont une âme à ven¬
dre. Et Dieu sait si le nombre en est grand !

*

* *

Liszt, le roi des pianistes, vient de mourir
d'un accès de wagnérisme aigu, car c'est à Bay-
reuth, où il s'était rendu, pour entendre une der¬
nière fois l'opéra de Tristan et Yseult, qu'il a
succombé, à l'âge de do 75 ans. La postérité de¬
mandera sans doute à la mémoire du fougueux
et mystique Hongrois, un compte sévère du dé¬
bordement musical dont il fut la cause, —

inconsciemment peut-être. Si le piano est
devenu de nos jours un instrument particulière¬
ment ennuyoux, agaçant, horripilant, ne servant
qu'à rendre certaines maisons et certaines villes
tout-à-fait inhabitables, — portant toujours dans
ses flancs une nuée de mélodies-scies qui ne ser¬

vent qu'à faciliter la propagation de l'hydropho-
bie dans l'espèce humaine, et donner du travail à
M. Pasteur,— c'est à Liszt qu'on le doit. 111e re¬

connut si bien, et eut, de sa très grande faute,
un tel repentir, que, désespérant d'en obtenir ja¬
mais le pardon, il entra résolument dans les or¬
dres en 1865.

Puisse, dans la vie meilleure où il vient d'en¬
trer, le Dieu de toutes les miséricordes ne pas
lui garder rigueur d'avoir fait du piano un de
ces objets de première nécessité que l'on vou¬
drait voir s'acclimater partout.... excepté chez
soi.

*

* *

La chronique de la semaine est tout entière à
l'émission de Panama. L'emprunt a été couvert
une fois et demie. C'est parfait, et cette sponta¬
néité prouve surtout l'immense crédit dont jouit
chez nous celui que l'on a appelé le Grand Fran¬
çais, et qui s'intitule lui-même plus modeste¬
ment, le Perceur d'isthmes. Je n'ai pas la préten¬
tion de lire dans l'avenir; mais il m'est bien per¬
mis de constater que l'Amérique en général n'a
jamais porté bonheur aux capitaux français : les
emprunts mexicains, péruviens et du Honduras
eri sont une preuve bien évidente. Et n'a-t-on
pas vu aussi, à l'apparition des grandes affaires
dans lesquelles ont piteusement sombré tant de
grandes fortunes, telles que l'Union Générale, le
Crédit Général Français, la Banque Européen¬
ne, etc..., n'a-t-on pas vu, dis-je le même em¬

pressement à souscrire, la même confiance dans
l'avenir et la prospérité de l'entreprise ? Tout
cela n'a pas empêché la culbute finale. Non que
la situation soit semblable, et moi-même, tout le
premier, je fais des vœux bien sincères pour que
les centaines de millions arrachés le 3 août à la

partie la plus saine et la plus intéressante de
l'épargne française, ne soient pas follement en¬
gloutis dans l'œuvre gigantesque à laquelle M.
de Lesseps consacre ses dernières forces.

*

* *

Après des orages successifs, et qui n'ont peut-
être pas dit leur dernier mot, la chaleur semble
être revenue. Rassurons nos lecteurs : elle ne du¬
rera pas longtemps, et du reste, elle ne pourra
jamais se comparer avec celles de certains étés
dont l'histoire a gardé le souvenir.
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Sans vouloir remonter à des temps trop re¬
culés, rappelons quelques étés restés célèbres.

En 627 de notre ère, en France et en Allema¬
gne, les sources tarissent, et beaucoup de per¬
sonnes meurent de soif.
En l'an 1,000, l'année de terreur, les rivières

sont desséchées. Les poissons se putréfient en
quelques heures, et, de l'odeur nauséabonde qui
s'en exhale, naît la peste, —une peste terrible et
meurtrière qui fait croire à la fin du monde.
En 1132, il fait si chaud que la terre se fen¬

dille, et, en Alsace, le Rhin est presque à sec.
En 1303 et 1304, pendant deux années de

suite, le soleil dessèche complètement le lit du
Rhin, de la Loire et de la Seine.
En 1705, — c'est l'été le plus rigoureux qui

ait jamais sévi en Europe, — la chaleur dans
plusieurs provinces est la même que celle des
fours de verrerie. On raconte qu'à cette époque,
on faisait cuire facilement de la viande aux

rayons du soleil.
En 1846, le thermomètre accuse 52 degrés au

soleil.

Depuis lors, on peut citer les chaleurs de
1859, 1860, 1869, 1870, 1874.
Je ne crois pas que l'été de 1886 puisse entrer

en ligne de compte avec ceux que je viens de
citer.
Tant mieux !

*

# m

Pour finir.
11 y a discussion entre un professeur et ses

élèves sur les formules suivantes, et les avis sont

partagés :
Doit-on dire: « Donnez-moi à boire, » ou:

« Apportez-moi à boire? »

Le professeur répond :
— Vous devez dire : « Menez-moi boire. »

L. G. de Lanoue.

Petits échos.
Sont arrivés récemment :
Mme et M. de Beaucoudrey.
Mme et M. de Rosavin de Leisseiques.

M. A. de Bargigli.
Comte Sanseverino.
Marquis de Giustiniani.
Mme et M. de Frondière.
Vicomte de Farconnet,
M. et Mme Opponheim.
Marquis Isimbardi.
Mme Malosse de Saint-Gervasy.
Baronne Dania.
Comte H. de Diesbach.

•

« *

M. J. Contini, le professeur bien connu, vient
d'achever un très joli tableau représentant
l'église d'Aix et la place des Bains, avec ses pit¬
toresques barraques de revendeurs. Nul doute que
cette délicieuse aquarelle, qui joint à l'exactitude
du dessin, une vigueur peu commune et un co¬

loris dos plus éclatants, ne soit chaudement dis¬
putée par les amateurs.

*

* *

M. Alexandre Hepp, le spirituel chroniqueur
du Voltaire, un des rares écrivains décorés au

14 juillet dernier, est arrivé depuis quelques
jours. Il est descendu à la villa des Acacias.

*

* *

Le harpiste Jaudelli, au concert Luigini, a eu
hier le même succès que mercredi dernier.
A ce même concert, le public a vivement ap¬

plaudi le délicieux et original morceau du vio¬
loncelliste Gillet, intitulé Loin du bal.

*

* *

Demain, à la Villa des Fleurs, la première de
l'Ailésienne.

*

* «

Le nombre des étrangers arrivés jusqu'à ce

jour s'élève à 13,450.
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THÉÂTRES
CASINO « VILLA DES FLEURS »

C'est devant une salle sympathiquement com¬
ble que fut donnée lundi dernier la Favorite,
avec le concours de Mme de Basta, MM. Mas-
sart, Manoury et Bourgeois.
La représentation fut excellente, ce qui devait

être, avec des artistes de cette valeur.
Mme de Basta (Léonor) est une forte chan¬

teuse, à la voix fraîche, étendue, agréable, vi¬
brante, — trop vibrante môme parfois dans ses
éclats. Dans les notes de tenue, notamment, on
entend un certain battement qui, sans enlever à
l'organe rien do sa puissance et de sa sonorité,
en diminue le charme, et c'est, ma foi, dom¬
mage. Dans les mesza-voce, Mme de Basta, re¬
devenuemaîtresse de sa voix, la conduit à ravir.
Bref, elle eut, comme tous les interprètes de
l'oeuvre de Donizetti, grand succès.
M. Massart (Fernand) a été lundi ce qu'il est

toujours, un excellent chanteur, disant bien, dé¬
taillant tout avec un exquis sentiment des nuan¬

ces.

Que dire de M. Manoury (Alphonse), qui n'ait
été déjà mille fois dit, et par des plumes plus
autorisées que la nôtre. Son titre de pension¬
naire de l'Opéra est plus éloquent que tous les
éloges que l'on pourrait faire de sa science et de
sou merveilleux talent. Le public l'a bissé dans
le Canlabile du 3e acte :

Pour tant d'amour, etc....,
Et le sympathique artiste a dû le redire aux

applaudissements de toute la salle.
M. Bourgeois (Balthazar), a une superbe voix

de basse, pleine, souple et bien sonore : ajoutons
qu'il chante avec beaucoup d'art et de méthode,
et que, comme tous ses camarades de lundi, il
a eu sa large part dans les applaudissements du
public enthousiaste.
Nos compliments aussi aux chœurs, à l'or¬

chestre tout entier, et surtout à M. Luigini qui
le conduit si savamment et si vaillamment.

*

* *

Salle bien remplie également pour la repré¬
sentation de la Princesse des Canaries, l'opéra-
bouffe de Lecoq.

On a ri et bien ri des désopilantes calembre¬
daines du libretto, et le succès des principaux
interprètes a été complet.
MM. Colombet et Melingue (Pataquès et Bom-

bardos), drôles au possible dans le cours de toute
la pièce, ont été fort applaudis dans le duo du 2"
acte ; mais le clou de la pièce, c'est l'apparition
des deux misses anglaises (Mlles Jeanne Thi¬
bault et Miller). A ce moment, l'hypocondriaque
le plus convaincu et le plus endurci ne pourrait
se tenir. Le public y est allé d'une franche gaîté
qui a dégénéré en applaudissements drus et ser¬
rés à la fin de la chansonnette comique du 2'
acte. Les deux blondes filles d'Albion ont dû, sur
les instances pressantes du public, recommen¬
cer le dernier couplet.
Adressons également nos compliments à MM.

Hyacinthe et Ometz [Pedrille et Inigo) et à Mme
Lyonnel, aux chœurs, à l'orchestre, et surtout à
la direction qui a monté cette opérette avec la
richesse de costumes et de mise en scène dont
elle est coutumière. La Princesse des Canaries,

, fournira une longue carrière au Casino de la
« Villa des Fleurs »:j'en suis persuadé.

M' E. SIIILLCOCK, L. R. 0. S.
english dkntist

L'Hiver: 22, avenue de la Gare, à Nice.
L'Été : 94, rue de Chambéry, à Aix-les-Bains.

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
Une grande tristesse se répandit soudain sur

mon visage. Il s'en aperçut et dit aussitôt avec
vivacité.
— Oh! no vous effrayez pas! Notre amour

était coupable mais si noble ! Je ne mentirai pas,
je ne vous dirai pas qu'il est resté pur : non,
nous n'avons pu résister à l'entraînement déli¬
cieux ; nous nous sommes tout donné l'un à l'au¬
tre. Nous nous appartenions par toutes qui était
notre âme et notre corps. Mais avant de céder,
nous avons tant combattu ! avant, pendant et
après les chutes, nous avons tant souffert et tant
pleuré!... Ce sont ces douces larmes qui nous
ont vaincus : nous nous sommes aimés par pitié
et non par égarement... Et puis, son visage était
si beau, sa voix était si profonde !... Oh ! c'est
donc vrai, c'est donc vrai? je ne la verrai plus,
plus, plus !

(A suivre). Emile TROLLIEf.
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MAISONS RECOMMANDÉES A AIX-LES-BAINS

MERMET, nouveautés, place Centrale.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-Ies-Bains.

Madame veuve BORGAT. — a la fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. GILLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale.

LE ZIG-ZAG, illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche. — 114, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. - Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

ALTX MÈRES. — Si vous voulez voir pousser ces longues chevelures épaisses et ondulées qui encadrent si bien la tête des enfants, em¬
ployez la « Lotion régénératrice du docteur Saïdi » qui enlève les pellicules, tient la tête très propre et active d'une façon remarquablela pousse des cheveux.
Emploi simple, agréable et facile.
Le flocon de cette exquise préparation, 3 fr. est expédié franco contre mandat-poste de 3 fr. 50 adressé A MM. Bahic et Cie, pharmaciens,6, rue Belzunce, Paris.
Dépôt A Aix-Ies-Bains, parfumerie Villoud, 30, rue de Genève.

AIX-BIJOU, journal mondain et illustré, bi-hebdomadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : L. G. dk Lanoue.

Maison DROT, — Paris, 2«, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente. — Echange. — Galerie Normant.

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie au cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Mail Coach, Breacks pour excursions, 147, rue de Chambéry.

CONTINT, professeur de dessin : aquarelle, peinture A l'huile. — S'adresser hôtel Garin.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. — Boulevard de Marlioz.

Gabriel VENNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

Le Gérant, L. GILLET.

Aix-les-Bains.—Typographie et lithographie A. Gérente, rue de Genève
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A NOS ABONNÉS
MM. les A bonnés sont prévenus que vers le 15

courant, il leur sera présenté par le service des
postes, la quittance de leur abonnement à AIX-
BIJOU.

CHRONIQUE

Le joli pelit village do Puer, dont notre gra¬
vure de la première page donne un coin, mérite
une visite spéciale, dans laf[uelle tout le inonde,
touristes ou baigneurs, trouvera son compte.
On y voit encore, chose de plus en plus rare,
des maisons couvertes en chaume, — do ce
chaume dont les peintres d'aujourd'hui pleurent
la disparition à chaudes larmes. I.e pittoresque
s'en va, criont-t-ils, à tous les échos ! Non, le pit¬
toresque no s'en va pas,il est immuable comme la
nature ; mais ce qui s'en va, et à grand pas,ce sont
les vieilles choses qui ont fait leur temps, les
vieilles modes, les vieux usages : en un un mot,
hélas 1 tout ce qui est vieux. Le chaume, que
tant de peintres ont glorifié, que tant do poètes
ont chanté, est en train de subir la loi com¬
mune et d'obéir aux poussées pratiques du
siècle. Encore quelque temps, et le mot et la
■chose auront vécu. Peut-être allez-vous me de¬
mander ce que pourra bien devenir l'adage célè¬
bre : « Une chaumière et un cœur ? » N'ayant, de
son vivant, jamais signifié grand chose, il est
probable qu'il ira où vont les vieilles lunes :

Où va toute chose,
La feuille de rose

Et la feuille de laurier.

*

• *

A propos des deux beaux discours prononcés
dernièrement à la distribution des prix du Con¬
cours Général, les journaux conservateurs crient
au scandale. L'athéisme, disent-ils, a fait son

entrée solennelle à la Sorbonne : maintenant que
la porte est ouverte, gare aux idées subversives !
Et les épithètes et les anathèmes de pleuvoir dru
sur le chef do ce malheureux Grand-maître de

l'Université, ce pelé, ce galeux d'où vient tout le
mal, etc, etc. On parle même do l'ombre de- Ri¬
chelieu qui, dans la vieille chapelle, a; frissonné
d'épouvante, en entendant l'apologie du système
de la désespérance. Encore et toujours la pous¬
sée du siècle, dont je parlais fout à l'heure. Scho-
penhauer a remplacé Platon, car Platon était
vieux, bien vieux déjà. L'avenir seul pourra
dire si la philosophie nouvelle, emboîtant le pas
au ministre do l'Instruction publique, a bien fait
d'entrer cette année dans ce fameux monument

qu'on accuse d'avoir été pendant trop longtemps
la Bastille des idées.

*
* «

Les lièvres et les perdreaux sont en train de
jouir de leurs derniers jours do tranquillité. Sous
peu, et dans la plus grande partie de la Franco,
ces innocentes petites bêtes vont être traquées
sans trêve ni merci, par une multitude de chas¬
seurs de tout âge. Los armes se fourbissent, et
'les chiens montrent déjà une fébrile impatience
envoyant les préparatifs de toutes sortes qui se
font en vue d'un carnage bien souvent hy¬
pothétique. Car là, comme partout du reste, on
vit beaucoup d'espérances et des chasses des
autres. Les bons chasseurs, les vrais, les con¬

vaincus, sont de plus en plus rares, car, outre la
fatigue et la chaleur, qu'il ne faut pas craindre
dans le métier, il y a encore les rhumatismes
qui sont au bout des journées passées à l'affût
ou au marais.

Ce peuple des chasseurs a do tout temps
fourni ample moisson aux charges de toute es¬
pèce; certains caricaturistes ont été impitoya¬
bles pour ce passe-temps et ses adeptes. Le
crayon humouristique do Cham ne les a guère
épargnés : depuis lors, ils semblent dormir plus
à leur aise. Néammoins, il y a toujours les mêmes
catégories : le chasseur sérieux, celui qui part
avant le jour en compagnie de ses chiens, et
qui ne revientqu'à la grande nuit, le carnier bien
ventru ; le Nemrod qui court les bois pour...
tuer le temps et qui revient inévitablement bre¬
douille : le maladroit qui, ne voulant pas au re¬

tour, faire rire de lui, achète le gibier avant do
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regagner son domicile ; celui qui, prenant en
pitîe les bêtes du bon Dieu, n'ose pas les tirer,
craignant toujours do leur faire mal. (Cette es¬
pèce est devenue excessivement rare).
Puis vient le Marseillais visant une perdrix et

tuant un lièvre qu'il ne voyait pas ; le collégien,
échappé il Virgile et à Cicéron, qui poursuit les
moineaux d'arbre on arbre; enfin, la catégorie
des malins,— et ils sont nombreux ceux-là,—
ceux qui, faisant de la chasse un prétexte à sorties
fréquentes et justifiées pour ne pas donner l'éveil
à certaines jalousies légitimes, prennent leurs ar¬
mes en sortant de chez eux, les déposent ga¬
lamment avant d'entrer à Gythère et re¬
viennent, un jour ou deux après, avec une gibe¬
cière toujours pleine et toujours bien accueillie.
Règle générale : à ces derniers, personne n'a
jamais l'idée de demander en quel endroit ils
ont tué tant do gibier !

*

* *

Deux pensées pour finir : l'une fine et l'autre
drôle :

« "Le monde est le reflet du ciel : bien peu de
planètes, beaucoup do satellites, mais combien
d'étoiles filantes !

<i L'humanité est une immense marmite quia
les tribunaux pour écumoires. »

L. G. de Lanoue.

Petits échos.
Sont arrivés dans la semaine:
M. \V. L. Bright (membre du Parlement).
M. A Firmin Didot ét Mme.
Vicomte de Botherel.
Baron Astier de la Vigerie,
Mmes Champanhet de Sarjas.
Mme Rouv de Valdonne.

Marquis P. d'Adda Salvatora.
Vicomtesse de KerkofF.
Baron et baronne de Charnorin.
Mme de Vomécourt.

Mme Lévy-Blumenthal.
M. Fabrice de Haro et Mme.
M. de Blaas et famille.

• *

Mercredi prochain, au théâtre du Cercle, pre¬
mière représentation de VArtésienne, avec le
concours de Mmc Favart.

*
• *

Prochainement, à la Villa des Fleurs, la Béar¬
naise, avec Mllc Jeanne Thibault pour la pre¬
mière représentation seulement, car notre clivctta
nous quitte sous peu, appelée à Paris par un en¬
gagement.
C'est M11' Jeanne Andrée qui succédera à Mllc

Jeanne Thibault.

*

• »

Le nombre des étrangers arrivés jusqu'à ce
jour s'élève à 14,058.

THEATRES

AU CERCLE

Le concert donné par Mme Alboni, au profit
de la Caisse de retraite des employés du Cercle
et de l'Établissement thermal, a été une vraie so¬
lennité, comme on devait bien s'y attendre.
A peine lt\. grande cantatrice a-t-ellc fait son

entrée, que les fleurs et les bouquets pleuvent de
toutes parts, et les applaudissements éclatent
comme un tonnerre, pour saluer en même temps
que le talent de l'artiste, le grand cœur de la
femme.

Songez donc qu'il y a près de vingt ans que
l'Alboni a quitté le théâtre ! Malgré cela, le
temps n'a pas trop durement marqué son em¬
preinte sur ce gosier merveilleux d'autrefois : la
voix est toujours mélodieusement pure, savam¬
ment et fermement assise, cristalline et perlée
dans le registre moyen. Quant à la méthode, à
l'art, au style, ils sont toujours incomparables.
Bref, le succès de Mrac Alboni a été un vrai

triomphe d'enthousiasme, pendant toute la soi¬
rée.

A côté d'elle, et ayant eu aussi leur bonne part
dans la pleine réussite du concert, plaçons M11"



 



Hôtel de l'Établissement thermal (Tenu par MM. Richard & Garcin)
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Eugénie Vergin et Mathilde Colonne. Le public,
ravi, leur a bissé le duo des Bohémiennes de
Brahms, et c'était justice.

Mmc Favart, de la Comédie-Française, avec
cette merveilleuse diction qu'on lui connaît, a dit
Pour les Pauvres, de Victor Hugo.
Quant à MM. Engel et Huguenot, ils ont su

trouver encore des applaudissements pour eux :
le premier, dans une très jolie romance de M.
Pierné, romance qu'accompagnait l'auteur ; le
second, dans un monologue de Bilhaud.
Inutile d'ajouter que l'orchestre Colonne s'est

associé, comme toujours, au succès de la soirée,
et que la recette, pour la caisse de secours, a été
fructueuse, au-delà de toute espérance.

CASINO « VILLA DES FLEURS »

La première représentation do YArtésienne a

eu lieu vendredi.

De bonne heure, les places sont prises d'as¬
saut, et même, avant que le rideau ne soit levé,
bon nombre de retardataires doivent renoncer à

tout espoir d'entrer, tant la foule est compacte-
mont entassée dans la salle de spectacle.
Le succès a été grand, aussi bien pour l'or¬

chestre de .M. Luigini, que pour tous les inter¬
prètes de la pièce de Daudet. A chaque acte, il y
a eu rappel des artistes, et presque à chaque
scène, de chaleureux applaudissements.

Mmes Juliette ClarenGe et Borthe Gilbert (Rose
et Vivctte), ont eu avec MM. Dutertre et Giron
(Balthazar et Frédéri), tous les honneurs de la
soirée. Mmc De Blaye a joué son rôle de l'Inno¬
cent avec une naïveté pleine de grâce et de
charme. Quanta MM. Guimier et Lenôrmant
(Francet et Mitifio), le premier surtout, dans le
2e et le 3° acte, puisque le second n'avait qu'un
rôle court et épisodique, qu'il a fort bien rendu,
du reste, ils ont pleinement mérité lès applau¬
dissements dont ils ont été l'objet.
Nos compliments aussi à M"" Marty et à

M. Melingue.
Que dire à l'orchestre? Qu'il a été ce qu'il est

toujours, sous l'habile direction de son chef,
M. Luigini ? C'est fait.

Beaucoup de monde à la fête de nuit de sa¬
medi. Le bal qui a suivi, et qui s'est prolongé
fort tard dans la nuit, était des plus animés.
Demain, Martha, avec le concours de MM.

Massart, Bourgeois, et Mmcs Potcl-Bcrnard et
De Basta.

*
* *

Je reçois la lettre suivante, que je m'empresse
de publier :

Le 6 août 1886.
Cher Monsieur,

J'espère qu'après l'explication franche et
loyale que j'ai eue avec vous, hier soir à la Villa
des Fleurs, vous êtes bien persuadé qu'il y avait
entre nous un gros malentendu.
Encore une fois, ma lettre ne contenait au¬

cune menace ; je me suis mal exprimé, et il y a
eu fâcheuse interprétation, voilà tout.
Recevez, etc.

Paul Giron.

Tout malentendu entre nous est aujourd'hui
dissipé.
J'avais toujours pris M. Paul Giron pour un

homme bien élevé : mon opinion n'a pas
*

changé.

M' E. SHILLCOCK, L. R. C. S.
engi.ish den'tist

VHiver : 22, avenue de la Gare, à Nice.
L'bté : 94, rue de Chambéry, à-Aix-les-Bains.

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
Et de grosses larmes lui venaient dans les

yeux.
— Calmez-vous, mon pauvre enfant, lui dis-je.

Je suis persuadé que votre amour n'avait rien
de vulgaire ; mais il était criminel, vousle recon¬
naissez vous-même.
Vous devez donc l'écarter de votre pensée,

vous devez tâcher on ce moment du moins, d'ou¬
blier cette femme assez malheureuse pour violer
le plus saint de ses devoirs.
— L'oublier, oh ! jamais ! L'oublier, elle qui

m'a donné tant de preuves de dévouement, qui
pour me voir, ne fubce qu'une minute, a risqué
plus de vingt fois sa vie, qui n'a voulu pécher
que pour moi et avec moi! L'oublier, elle ma
.sœur de pét-ils et ma sœur de souffrances, l'ou¬
blier : c'est là que serait le vrai crime !

(A suivre). Emile TROLLILT.
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MAISONS RECOMMANDÉES A AIX-LES-BAINS

MERMET, nouveautés, place Centrale.

BRUEL. — 01>jets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSIF.R. — Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-lcs-Bnins.

Madame veuve BORGAT. — a la fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. G ILLET. — Haute nouveauté. — Robes.— Manteaux. —Corsets sur mesure. — Place Centrale.

LE Z I G - Z A G j illustré.— Journal de la Maison. —Paraissant le Dimanche. — 414, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

AVIS IMPORTANT. — La « Lotion régénératrice du docteur Saïdi » n'est pas une teinture, elle n'a pos d'action sur la couleur naturelle

des cheveux. Son grand succès vient de ce qu'elle arrête immédiatement la chute des cheveux, enlève les pellicules, et des chevelures les

plus maigres fait des chevelures abondantes et soyeuses.

Le prix du flocon, 3 fr., la met A la portée de tous.

Envoi franco contre mandat-poste de 3 fr. 50 adressé A MM. Bahic et Cie, pharmaciens, 6, rue Belzunce, Paris.

Dépôt A Aix-les-Bains, parfumerie Yilloud, 30, rue de Genève.

AIX-BIJOU, journal mondain et illustré, bi-hebdomadairc, — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : L. G. de Laxoce.

Maison DROT, — Paris, 20, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente. — Echange. — Galerie Normant.

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie au cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Mail Cooch, Brcacks pour excursions, 147, rue de Chombéry.

CONTINI, professeur de dessin : aquarelle, peinture A l'huile. — S'adresser hôtel Garin.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Marlioz.

Gabriel VENNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

Le Gérant, L. GILLET.

Aix-les-Bains. — Typographie et lithographie A. Gérente, rue de Genève
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A NOS ABONNÉS
MM. les Abonnés sont prévenus que vers le 15

courant, il leur sera présenté par le service des
postes, la quittance de leur abonnement à AIX-
BIJOU.

«=■

CHRONIQUE

Le Château de Bourdeau, que représente notre
gravure de la première page, remonte à un
temps assez reculé déjà, puisqu'on prétend qu'il
fut fondé vers le ixe siècle. Primitivement, il
semble avoir été un point do défense élevé sur
la rive ouest du lac du Bourget, et pouvant faci¬
lement se relier, à l'aide de signaux, avec les
châteaux do Ghàtillon et du Bourget. Plus tard,
vers la fin du xvi° siècle, et nous savons cela
par Montaigne, il perdit tout caractère straté¬
gique, pour devenir simplement une fabrique
d'armes renommées d'où sortirent de bonnes et
fines épées que l'auteur des Essais appelle « de
grand bruit. » Démoli et reconstruit à plusieurs
reprises depuis cotte époque, il servit, avant de
faire les délices des différents propriétaires qui
s'y sont succédés depuis un demi-siècle, de ren¬
dez-vous de chasse aux princes de la maison de
Savoie.
Au point de vue archéologique, il reste peu de

chose des anciennes constructions ; mais, ce qui
est incomparable, ce que le touriste ne peut se
lasser d'admirer, c'est la vue merveilleuse qui se
déroule depuis la terrasse. A droite, le Bourget,
et dans le fond, perdue dans les fines brumes de
l'horizon, la chaîne des Alpes et leurs blancs
sommets ; en face, le pittoresque et verdoyant
coteau de Tresserves, aveeses coquettes maisons
qui piquent d'une note joyeuse et gaie, la gamme
un peu monotone et uniforme des arbres ; à
gauche, le lac à perte do vue avec le cône de
Châtillon qui se détache en teinte sombre sur les
montagnes bleues de Guloz. Partout l'ombre et
la fraîcheur.

On peut aller au Château de Bourdeau, soit par

les Parisiens, soit en petit bateau, soit par les
voitures. Je recommando ce dernier mode de
locomotion aux vrais amateurs : ils reviendront
de leur excursion, charmés, ravis, surtout s'ils
ont eu l'heureuse idée d'apporter avec eux, dans
les caissons de leur mail-coach, un excellent dé¬
jeuner, — qu'ils trouveront bien meilleur, pris
en pleine ombre, et avec un panorama merveil¬
leux devant les yeux.

»

» •

Les journaux des différentes stations bal¬
néaires ont tous embouché la trompette épique :

chacun d'eux constate, avec un orgueil plus ou
moins déguisé, la foule toujours croissante de
baigneurs et d'étrangers qui se presse dans les
villes dont ils défondent les intérêts : ils mettent
un soin jaloux à chanter sur tous les tons les
bienfaits et les vertus d'une eau qui, toujours inof¬
fensive d'ailleurs, a quelquefois fourni à une ana¬
lyse chimique complaisante, quelques traces d'ar¬
senic, de souffre et de magnésie. Si vous avez de
la patience, comptez les stations qui, grâce à
une réclame largement comprise, battent la grosso
caisse pour attirer les baigneurs. « L'eau de...
est la plus... (mettez le superlatif que vous
voudrez) de toutes celles connues... Elle con¬
tient cent fois plus de.... (des noms chimiques)
que l'eau de.... (Ici se place invariablement le
nom d'une eau concurrente).... etc..., etc. » Bref,
la maison n'est pas au coin du quai, et nous as¬
sistons à un vrai steeple-cliasc. Ajoutez à cela
que les prospectus pleuvcnt de toutes parts, et
que si vous avez le malheur d'avoir un panaris
et le bonheur de compter beaucoup d'amis qui
se le disent, c'en est fait de votre repos. De tous
les coins de la France, vous voyez chaque jour
arriver chez vous un flot d'imprimés vantant
une eau qui guérit tout.... surtout les panaris.
Il serait curieux do rechercher les origines de
ces nombreuses stations balnéaires qui éclosent
tous les jours à la 4e page des journaux. Autre¬
fois, c'est à peine si l'on connaissait quinze ou
vingt villes d'eaux en France : aujourd'hui,
c'est par centaines qu'elles se comptent, et les
médecins en découvrent une chaque jour !
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*

* *

Il serait curieux, disais-je, de rechercher les
origines de quelques stations balnéaires de créa¬
tion récente. Qui les a fondées ? Quelques-unes
ont un mince filet d'eau minérale, c'est vrai ;

mais en revanche, elles ont des environs pitto¬
resques et peuvent offrir aux malades, sinon le
rétablissement de leur santé, tout au moins la
fraîcheur à l'ombre de leurs grand arbres. D'au¬
tres, n'ont pas de grands arbres ; mais elles
les remplacent avantageusement par des dis¬
tractions de tout genre, musique, théâtre et
fêtes de toute espèce. Qui a fondé leur réputation
naissante ? I.a mode d'abord; ensuite, l'appât
du gain, qui a inventé la réclame effrénée. Mal¬
gré cela, malgré la mode et ses caprices, malgré
la réclame, les vieilles stations thermales n'ont
pas souffert, et la foule, au lieu de les fuir, pour
se porter ailleurs, arrive toujours on flots serrés,
et toujours pleine de confiance. Depuis dix ans,
le nombre des baigneurs qui fréquententannuelle-
ment notre cité, a presque doublé. C'est qu'au-
dessus de la grosse caisse, au dessus de la mode,
il y aies eaux, les vraies eaux, celles qui ont à leur
actif bon nombre de cures merveilleuses. Deman¬

dez plutôt à certains rhumatisants qui, partis
guéris depuis cinq ou six ans déjà, reviennent
chaque année à Aix, faire une nouvelle cure,
celle de la reconnaissance.

* *

l'our finir :

La scène se passe dans un restaurant à bon
marché, que je ne citerai pas, pour ne pas lui
faire de réclame.
Un client grincheux trouve un as de pique

dans son potage : il appelle le garçon.
— ???
Le garçon (d'un air solennel) :
— Croyez-vous, monsieur, que pour le prix

que vous donnez, on puisse tous les jours vous
octroyer la quinte majeure ?
Le Monsieur ne répondit rien.

L. G. DE Lanoue.

—®s28£5<Eï—

Petits échos.

Sont arrivés dans la semaine:

Comtesse d'Emiévillo et sa fille.
Comte de Rochegude.
M. Coppens do Frontenay.
Mme Monnier de Rollier.

Lady Wood.
Marquis de Lillers.
Prince Belmonte.

Vicomte de Luçay.
M. de Montgolfier et Madame.
Baron de Fraville.

M. de la Vigne et Madame.
*
* *

Voulez-vous manger une excellente bouilla¬
baisse, une de ces bouillabaisses comme en font
Roubion à Marseille ou les mariniers de Cannes
et de Nice : rendez-vous à pied ou en voiture
au Chalet-Lacustre (Grand-Port). Pendant que
l'on vous préparera le fameux plat provençal,
visitez la jolie collection d'objets lacustres qui
appartient à M. Gaubert, le propriétaire du res¬
taurant. ..., et, au retour, vous nous ferez part
de vos impressions.

*
* «

Mme de Ruteest arrivée récemment: elle pense
demeurer à Aix une quinzaine de jours.

*

« *

Parmi les arrivées récentes, citons celle de
M. Olivier Métra, le compositeur de musique
bien connu.

*
* *

M. Claude Jacquinot, violoniste-compositeur,
fils du sympathique directeur de notre Etablis¬
sement thermal, a donné lundi dernier au Splen-
dide-Hôtel, une matinée musicale qui a eu le plus
grand succès.
M. Jacquinot a joué supérieurement l'Elégie,

d'Ernst, et deux morceaux de sa composition
« Mélancolie et Bolé'o fantastique. » Le dernier
surtout, nous a charmés, et nous a permis d'ad¬
mirer le mécanisme vertigineux de l'auteur-exé-
cutant. M. Jacquinot nous ménageait en plus
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deux surprises consistant en un air de Françoise
de Rimini, qu'il a dit d'une voix de baryton
pleine et sonore que nous ne lui soupçonnions
pas, et en une Grande Valse Capncc pour piano,
toujours de sa composition, qu'il a, ma foi, fort
bien jouée.
Mlle Cécile O'Rorkc, qui prêtait son concours

au bénéficiaire, est tout simplement une grande
artiste. Elle a dit avec une âme véritable et avec

la science la plus approfondie, la fameuse séré¬
nade de Braga. Le public d'élite, qui remplissait
lès salons du Splendide-Hôtel, a fait une chaleu¬
reuse ovation à Mlle O'Rorke.

»

* *

Le nombre des étrangers arrivés jusqu'à ce

jour s'élève à 14,969.
-rvJOnr

THEATRES

AU CERCLE

Samedi, a ou lieu au théâtre du Cercle, et de¬
vant une salle entièrement comble, la première
représentation des Pêcheurs de Perles, de Bizet.
Cet opéra, première œuvre d'un composi¬

teur qui donnait beaucoup d'espérances et qui
fut enlevé trop tôt à l'art lyrique, n'avait pas été
représenté depuis 1863; c'estdonc,pour ainsi dire,
une vraiepremière, dont toute l'initiative et tout
le succès reviennent de plein droit à l'adminis¬
tration du Cercle, à laquelle nous avons assisté.
Hâtons-nous de dire que la partition du re¬

gretté Georges Bizet,— partition dans laquelle,
au milieu du poncif et du convenu de l'école,
émergent çà et là de superbes envolées lyriques,
— a été admirablement interprêtée par les quatre
artistes aimés du public : MM. Engel, Morlet,
Poitevin et Mlle Félicie Arnaud.
Bizet était un coloriste qui, connaissant toutes

les tonalités chaudes des ciels d'Orient, avait de
ses voyages, rapporté, en même temps qu'un
rayon de son soleil, quelques-unes de ces mé¬
lodies puissantes et étrangement rythmées qui
vous font, malgré vous, songer aux blondes et
lumineuses légendes de ces pays enchantés.

Nous nous proposons, du reste, de revenir sur
les Pêcheurs de Perles, et les interprètes de
1 œuvre de Bizet. En attendant, nous faisons
tous nos compliments aux artistes, à l'orchestre
et à son chef, M. Barwoff, aussi bien qu'à l'ex¬
cellent M. do Beer, le metteur en scène.

CASINO « VILLA DES FLEURS »

Lundi, avait lieu, sur la scène du Casino de la
\ illa des Fleurs, la quatrième et dernière repré¬
sentation de grand opéra, avec le concours de
MM. Massart et Bourgeois et de Mmcs Potel-
Bernard et de Bas ta.

L'œuvre principale de Flototv, Martha, eut le
sort des opéras précédents, c'est-à-dire que les
artistes, les chœurs, l'orchestre et son chef, M.
Luigini, ont mis tout le meilleur d'eux-mêmes,
pour nous donner une excellente représentatiou,
et ils y ont pleinement réussi.

Mme Potel-Bernard, dont les habitués de la
Villa des Fleurs ont suivi avec plaisir les suc¬

cès, a été de nouveau applaudie, comme au bon
temps où'elle n'était encore que Mlle Julia Potel.
Sa voix fine et sympathique, sans avoir aug¬
menté do volume, a toujours des inflexions
charmantes, et elle la conduit à ravir : peut-
être abuse-t-ellc un peu des pianissimo : de cha¬
leureux applaudissements lui ont bien prouvé
qu'elle était toujours l'artiste d'antan choyée du
public.

Mm* de Basta et MM. Massart et Bourgeois,
dont nous avons parlé déjà, lors des représenta¬
tions précédentes, ont eu leur part également
dans le succès de la soirée de lundi dernier, soi¬
rée qui restera comme une des meilleures de
toutes celles données jusqu'ici au Casino de la
Villa des Fleurs.

M' E. SHILLCOCK, L. R. C. S.
ENGLISH DKNTIST

L'Hiver: 22, avenue de la Gare, à Nice.
L'hté : 94, rue de Chambéry, à Aix-les-Bains.
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MAISONS RECOMMANDÉES A AIX-LES-BAINS

MERMET, nouveautés, place Centrale.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-les-Bains.

Madame veuve BORGAT. — a i.a fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. GILLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale.

LE ZIG-ZAG* illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche. — 114, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

UN PEU D'HYGIÈNE. — Pour éviter les migraines et la calvitie, il faut toujours avoir la tête très propre, sans pellicules. Pour cela,
n ous ne sourions trop recommander l'emploi de la « Lotion régénératrice du docteur Saïdi. »

Ce produit enlève les pellicules, tient la tête propre, arrête immédiatement la chute des cheveux et fait repousser les cheveux sur les
têtes les plus chauves.

Envoi franco contre mandat-poste de 3 fr. 50 adressé è MM. Bakic et Cie, pharmaciens, G, rue Bclzunce, Paris.
Dépôt à Aix-les-Bains, parfumerie Yilloud, 30, rue de Genève.

AIX-BIJOU, journal mondain et illustré, bi-hebdomadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : L. G. df. Lanouk.

Maison DHOT, — Paris, 20, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente. — Echange. — Galerie Norman t.

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie au cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Mail Coach, Breacks pour excursions, 147, rue de Chambéry.

CO.NTLNI, professeur de dessin : aquarelle, peinture à l'huile. — S'adresser hôtel Garin.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Marlioz.

Gabriel YENNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

Le Gérant, L. GILLET.

Aix-les-Bains. — Typographie et lithographie A. Gérente, rue de Genève
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A NOS ABONNES

MM. /'■>• Abonnés son1, prévenus que vos le 15
COU'nui, il leur sera présenté par le service (les
posés, la quittance île leur abonnement à A IX-
BIJOU.

~C»i

CHRONIQUE

Comme celui de Bourdeau, le château de Cha-
tillon a derrière lui tout un long passé de for¬
tunes diverses, et il date, à peu de chose près,
de la même époque.
Pittoresquement perché au sommet d'un ma¬

melon ombreux qui domino le lac du Bourget,
il n'offre, au p dut de vue archéologique, rien
de bien saillant. A l'intérieur, quelques tableaux
de prix et quelques meubles anciens. On mon¬
trait encore, il n'y a pas bien lohgteifips, la
chambre dans laquelle naquit, vers la fin du xiii"
siècle, l'enfant qui, dans l'histoire d s [tape-,
prit le nom de Célestin IV.
Dans les Confidences de Lamartine, il est sou¬

vent question du château de Ohàtillon, qu'habi¬
tait alors un gentilhomme, grand ami du poète,
M. de Yignet, auquel sont dédiées quelques-unes
des Méditations. L'auteur de Joceli/n, dans des
pages sincères et émues qu'il faut relire, raconte,
avec la richesse de ce style personnel dont il
avait le secret, comment, pour fuir l'image ado¬
rée de son premier amour, il vint s'enterrer dans
cette solitude, espérant pouvoir, au sein d'une
douce et indulgente amitié, nu milieu du splen-
dide panorama qui se déroule des terrasses,
trouver la paix et l'oubli qu'il cherchait. Les
strophes brillantes du Lac furent probablement
écrites pendant l'un des fréquents séjours du
poète chez son ami.

Ru redescendant du château, et avant de re¬

prendre le chemin de fer, se trouve un très joli
groupe dé maisons qui a tenté souvent le pin¬
ceau des peintres de |>assâge, par le pittoresque
do leur agencement, la couleur superbe de leurs
murs dégradés et leurs vieux toits de chaume.

11 y a sept ou huit ans, la station du chemin
do fer se nommait Chatillon ; mais, pour effacer
à tout jamais le souvenir d'un terrible accident
qui est encore dans toute les mémoires, la garo
prit le nom de Chindrieux, nom qui ne rappelle
rien, sinon la fertile Chautagne dont, en revenant
à Aix, on aperçoit à gauche le grand tablier ver-
dovant.

La chronique est pauvre cette semaine, et
l'actualité, la bonne actualité à sensation, fait
complètement défaut. Toujours les émeutes do
lielfast, dont les détails, qui emplissent les
journaux anglais, sont grossis h plaisir par cer¬
taines feuilles françaises. L'agitation qui règne
on Irlande, et dont le contre-coup se fait plus
durement sentir à Belfast que partout ailleurs,
date de loin: tout au plus a-t-elle été ravivée
par le rejet de la proposition de M. (iladstone :
mais, ce n'est pas seulement de l'autre côté du
détroit que souffle le vent précurseur des reven¬
dications sociales. Voyez la Belgique : les grè¬
ves s'y succèdent, toutes plus sanglantes les unes
que les autres: en Hollande, il en est de même :
en Allemagne, le socialisme, qui ne peut pas se
produire au grand jour, à cause de ce régime
militaire particulier qui prétend que le sabre est
le plus grand des pacificateurs connus, le socia¬
lisme, dis-je, fait déjà appel à la dynamite, igno¬
rant que ce moyen, tout énergique qu'il soit, n'a
jamais fait le jeu de personne. Tartaria de Ta-
rascon, s'il vivait encore, dirait bien que tous
ces points uoirs à l'horizon ne sont inventés par
les différents gouvernements européens, que pour
faire accroire plus tard à l'histoire et à la pos¬
térité, qu'àuot/o époque, en plein dix-ueuvième
siècle, il y avait encore des gens qui trouvaient,
qu'en dépit de Vo'faire, tout n'est pas pour le
mieux dans le meilleur des mondes possibles.

Epcorc, et toujours l'entrevue do Gastein, qui,
en somme na été, pour les deux empereurs,
qu'une partie carrée, dans laquelle deux chance¬
liers bardés de fer, re np'açaient la partie aima-
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blc. On a bien dîné, paraît-il, et l'on a encore
mieux bu, si l'on on croit certaines indiscrétions,
ce qui permettait aux quatre compères, entre la
poire et le fromage, do voir double la carte de
l'empire allemand. Que sortira-t-il de cette fa¬
meuse entrevue ? La paix, la guerre? Ni l'une ni
l'autre, car aujourd'hui, ce n'est pas à table, et
entre quatre convives dont les années réunies
forment au moins trois siècles, que se discutent
ces graves questions. Tout au plus, le dîner de
(îastein, a-t-ilproduit quatre grosses indigestions,

- dont deux impériales.

J'emprunte mon mot de la fin, au roi des chro¬
niqueurs, Aurélien Scholl.
— Mademoiselle S... disait, en parlant d'un

banquier galant :
— C'est lui qui m'a pris mon honneur...
— Çà lui eu fera au moins un, répondit B....

I,. G. de Banque.

Petits échos.
Nouvellement arrivés dans la semaine :

Comte de Pralormo.
Comtessec 0. de Catalano.
M. de Briffault des Corrières.
Général Saussier, gouverneur de Paris.
M. Ch. de Séguin.
Marquis et Marquise d'iquclon.
Comte d'Arfeuille.
M, de Brissacq.
Mme Pardo de Tavera.
Mlle de Mautigny.

Le nombre des étrangers arrivés jusqu'à ce
jour, s'élève à 15,013.

Voici le programme des représentations de ce

soir, au Cercle et au Casino de la Villa des
Fleura.

CERCLE D'AIX-LES-BAINS
Dimanche 15 août 1886, à 8 heures du soir,

LfS PÊCHEURS DE PERLES
Opéra en 3 actes et A tableaux. — Musique

de Georges Bizet.
Nadir MM. Engel
Zurga Morlet
Nourabad Poitevin
Un Pécheur Leroy
Leïla M"8 F. Arnaud

Hommes, Femmes et Enfants.

o-ktesiî^-o

CASINO « VILLA DES FLEURS -»

Dimanche 15 août 1886, à 7 heures 3/4,
LE CŒUR ET LA MAIN

Opéra comique en 3 actes. — Musique de
Charles Lecocq.

Le Roi MM. Colombet
Don Gaétan,ducdoMadère Nury
Morales Hyacinthe
Don Mosquitos, colonel
des Bombardiers Mélinguo

Baldoméro, brigadier... . Châtelain
Don Manuel, capitaine... Léon Christian
Don Fernand, lieutenant.. Fleutot
Pablo Mmc" Mullet
Ascanio Polydor
Micaëla Mmcs Jeanne Thibault
Joséfa Miller
Dona Scholastica,
caméréra mayor Bouttier

Anita Mallet

Pepa Garino
Dolorès Michy
Inez Verger
José. Garino

THEATRES

AU CERCLE

Depuis quelque temps, le mot d'ordre de nos

deux scènes semble être : Tout à Bizet. Derniè¬
rement, en effet, la Villa des Fleurs nous don¬
nait YArtésienne ; peu de jours après, le théâtre
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fin Cercle montait, et avec le plus grand soin, le
premier opéra du compositeur, les Pt'cheurs de
Perles, et mercredi, avec le concours de Madame
Favart, et toujours au Cercle, nous applaudis¬
sons encore FArlé.'ienne, la délicieuse idylle de
Daudet.
Le spectacle de mercredi fut certainement le

meilleur de tous ceux donnés jusqu'ici sur le
théâtre du Cercle : il faut tout louer, et sans au¬

cune réserve.

L'orchestre, que conduisait Colonne avec sa
maestria ordinaire, et sansavoir la partition sous
les yeux, tant il la connait, a été applaudi peu-
dant tout le cours de la soirée: plusieurs mor¬
ceaux ont été bissés.

Quant aux interprêtes do la pièce, tous méri¬
taient également les bravos et les battements de
mains dont le public ne s'est pas montré
avare.

Je ne dirai rien de Mme Favart, qui est une
grande artiste dont le talent. Consacré à la Co¬
médie française, a été célébré par des plumes
plus autorisées que la mienne.
Mme Davnes-Grassot, dans ce court rôle do

Renaude a su, grâce au naturel de son jeu, tirer
des larmes à son auditoire ; quant à Mlles Berthe
Dharcourt et Marguerite Caron (Vivette et l'In¬
nocent), charmantes toutes les deux, elles ont eu
aussi leur part méritée dans le succès de la
soirée.

M. Robert, dans le rôle de Balthazar, a été
excellent de tous points ; la voix est mâle et
souple à la fois, et il a su conserver à ce per¬
sonnage, qui appartient un peu au théâtre antique,
toute sa simplicité, en même temps que toute sa

poétique grandeur.
Tous nos compliments également â MM P.

Manin (Frédéri), Béjuy (Francet Marnai), Dar-
mnnd (Mitifio), et Bouland (Patron Marc).

Mr E. SHILLCOCK, L. R. C. S.
english dkntist

L'Hiver : 22, avenue de la Gare, à Nice.
L'hic : 94, rue de Chambtry, à Aix-les'-Bains.

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
— Le vrai crime, mon pauvre et cher ami,

est d'abord de persévérer dans l'esprit de péché,
car enfin, j'en appelle â votre âme elle même ;
d'où lui venaient ses souffrances sinon de ses

fautes? Votre amour si profond et si enivrant
qu'il fût, ne pouvait l'aveugler et l'égarer assez,
pour qu'elle entrât dans la voie du mal sans dou¬
leur, comme les âmes grossières et sans remords,
comme les âmes dépravées.
— Oui ! c'est vrai ! malgré tout, nous nous

seulions parfois amoindris. Parfois nous avions
honte, non de nos baisers — ils étaient trop sin¬
cères et trop infinis! — mais des tromperies
fréquentes, des mensonges quotidiens auxquels
nous devions avoir recours. Nous aurions voulu

nous relever à nos propres yeux ; nous sentions
le besoin, afin d'effacer ce qu'il y avait en nous
de laid, de nous sacrifier pour quelque belle
cause. L'occasion du sacrifice s'est présentée. La
France était battue; elle appelait tous ses en"
fiants à son secours : je me suis offert,
— Vous vous êtes offert, et Dieu a accepté

l'immolation. Pour cet héroïsme, il vous pardon¬
nera le péché. Mais il faut le prier avec moi, et
regardant désormais vers lui seul, ne plus son¬

ger à la chère coupable.
— Il faut au contraire songer à elle plus que

jamais, car c'est moi qui meurs ; mais c'est elle
qui va souffrir. L'héroïque de nous deux, c'est
elle. Quand je l'ai quittée, j'allais me battre
pour mon pays : c'était encore un bonheur. Elle
avait les déchirements de la séparation sans
avoir la fierté de lalultc. Elle allait rester isolée,
toujours absorbée dans le souvenir de l'absent,
toujours, à mon sujet, plongée dans l'inquiétude
et dans l'angoisse. — Où est-il aujourd'hui ? —

Peut-être est-il blessé! —Peut-être à cette heure

est-il mort ? — Toutes ces craintes, toutes ces

tortures, elles les a acceptées sans hésitation.
Oh ! vous no pouvez savoir combien elle était
noble au fond, combien elle était grande !

(A suivre). Emile TROLLIEf.
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MAISONS RECOMMANDÉES A AIX-LES-11AINS

A NOS LECTEURS. — On nous demanda'de tous côtés où se trouve le dépôt de In « Lotion rég'n ratricc du docteur SaïJL » qui obtient
■chaque jour un si grâ)ul succès pour arrêter lu chute des cheveux, enlever les pellicules et rendre la chevelure souple, abondante, soyeuse*

Nous rappelons que le flacon de 3 fr. est e\;>'di • franco contrp mandat-poste de 3 fr. 50 adressé à MM» Baric et Cie, pharmaciens, G, rue
Belzunce, Paris.

Dépôt à Aix-Ies-Bains, parfumerie Yilloud. C0, rue de Genève.

Maison I ROT, — Taris, 20, faubotug * u:tn nrtré. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vçnte. — Echange. — Galerie Normnnt.

TRAMU, coiffeur, Je seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie au cyclamen, place Centralp et Galerie Normant.

• *

Claude CAURAZ, voitures de remise, Mail Cçach, Breacks pour excursions, li~, rue de Chambéry.

CONT1NI, professeur de dessin : aquarelle, peinture ù I huile. — S'adresser hôtel Garin.
J—il;—- a ; ; • •_

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casi.no

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard dé Marlioz.

Gabriel YENNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, an Grand-Tort.

MEKMET, nouveautés, place Centrale.

BRÙ&L. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.
« *•

Louis TESSIEU. — Caf-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-les-Eains.

Madame veuve ÉQRGAT* — a la i axtaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit' Lyonnais.

L. GILLET. — Haute nouveauté. —Robes.— Manteaux. —Corsets sur mesure.— Place Centrale.

LE Z I G - Z AG , illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche — 111, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock', Paris, 5, rue Logelback

AIÎ"-BIJOU, journal mondain cl illustré, bi-hebdomadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : !.. G. de Lanoue.

Le Ocrant, !.. GILLKT.

Aix-los-Bains.—Typographie et lithographie A. Gérente, rue de Genève
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CHRONIQUE

Lo Cercle d'Aix-les-Bains, dont le crayon de
notre collaborateur Beaumont donne aujourd'hui
à la première page, une des parties nouvelles,
date de 1848. Comme l'établissement thermal, il
fut bâti sur les plans de l'architecte Pellegrini ;
mais l'augmentation toujours croissante du nom¬
bre des étrangers lo rendit vite trop petit, et, à
plusieurs reprises, il dut subir des remanie¬
ments qui, pour être indispensables, n'en ont
pas moins altéré un peu l'harmonie linéaire pri¬
mitive.
Le Cercle, augmenté déjà en 1879, par M. Re-

vel, architecte du département, a été en 1882 mo¬
difié en grande partie, sur les plans de M. A.
Boudier. On y bâtit un coquet petit théâtre, —
un vrai bijou de théâtre, —mais petit, trop petit
même, car, à chaque représentation, l'administra-
se voit dans la cruelle nécessité de refuser des
places à ceux qui ne s'y sont pas pris à l'avance
pour les demander, Ajoutons que cette salle de
spectacle, la seule probablement en France
construite sur ce modèle, peut être évacuée en
une seconde, grâce aux nombreuses et larges
ouvertures ménagées le long du pourtour.
Dans les divers changements opérés, la salle de

bal est restée à la même place et affectée à la
même destination, sous l'œil vigilant de Victor
Emmanuel, qui impassible et demi souriant du
haut de son cadre, a vu défiler devant lui com¬
bien et combien de générations de danseurs. Si
l'ancien roi de Sardaigne pouvait parler, qu'il
en aurait à raconter sur les longues et
amoureuses œillades échangées sous lui, et sur
les furtifs serrements de main que semble tou¬
jours favoriser le tourbillon enivrant d'une jolie
valse. Témoin muet et inconscient de tant de
serments d'amour qui ont souvent fini par le
mariage, le roi galant-homme est toujours là, et
paraît encore décidé à présider longtemps aux
danses futures, comme il a jusqu'ici présidé aux
anciennes.
A gauche de la salle de bal, se trouve le hall

cintré que représente notre gravure. Ce hall esta

la fois une merveille d'architecture et de décora¬

tion. Le plafond, en mosaïques de Venise, d'une
grande richesse de dessin et de coloris, est dû
au talent de Salviati : les vitraux sont do Pon-
sin. C'est le soir, sous les fauves lueurs du gaz

prodigué partout, qu'il faut voir cette magnifi¬
que salle envahie par une foule nombreuse et
élégante. Le satin marie le chatoiement de ses
reflets à celui des lumières et de l'or du plafond,
tout en laissant valoir l'éclat nacré des carna¬

tions féminines ; çà et là, quelques habits noirs
reposent le regard de la fatigue des étincelle-
ments de la mode eu faveur : on se salue, on se

serre la main, car sous ce grand hall, tout Paris,
— le tout Paris des premières ou du bois de
Boulogne,— se retrouve, remuant, pimpant, fré¬
tillant, le sourire aux lèvres d'un côté, et le gar"
dénia à la boutonnière de l'autre. Les conversa¬

tions s'animent : le rire monte à la voûte en fu¬
sées joyeuses : bref, sans le mouvement, on di¬
rait un tableau de Fortuny.
Inutile de parler do la véranda qui donne sur

lç jardin, et des trois perrons à double rampe
qui y conduisent, ni de la vue superbe dont on
y jouit, soit en plein jour, soit à l'heure où la
Dent-du-Chat détache sa silhouette sombre sur

un fond doré. Inutile aussi do signaler l'excel¬
lent restaurant tenu par Teissier, pas plus que
les désopilantes marionnettes de Darthenay.
Allez au Cercle un jour vers les quatre heures ;

approchez-vous discrètement du théâtre réservé
aux enfants, et, comme moi, vous serez étonné
de n'y rencontrer, au lieu d'un peuple de babys
et de bonnes d'enfants, qu'unnombre respectable
do grandes personnes. Dieu me pardonne ! j'y
ai vu s'esbaudir, une après-midi, deux députés et
un ancien ministre ! A la Chambre, ils n'avaient
jamais tant ri. Qu'ils se tranquillisent : je ne les
nommerai pas, pour ne pas les déprécier près de
leurs électeurs.

*

* *

La pluie semble nous avoir ramené le froid :
aussi ne voit-on dans les rues que des gens qui
paraissent revenir d'un voyage au pôle. Les
voitures chôment, comme tous les autres
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moyens de locomotion. Aussi, tous les automé-
dons, terrestres ou marins, ne sont-ils pas plus
contents que leurs clients, do ce temps froid et
gris qui prend à la fois au cœur et au cerveau.
Vienne le premier rayon de soleil, et vous verrez
comme il sera le bien accueilli de tout le monde.
Et cependant, ne nous plaignons pas trop, car
je connais beaucoup de villes d'eaux dans les¬
quelles, quand il fait mauvais temps, on en est
réduit à suivre de derrière les vitres de sa cham¬
bre d'hôtel, la course paresseuse et lente des
nuages dans le ciel. Tel n'est point ici notre cas.
Souvenons-nous qu'il n'y a qu'une station ther¬
male en France qui puisse offrir à ses hôtes les
amusements variés de deux Casinos: c'est la
nôtre ; souvenons-nous en, et sachons prendre
patience.

L. G. dk Laxouk.

Petits échos.

Le nombre des étrangers arrivés jusqu'à ce
jour, s'élève à 10,552.

*

* *

Voici le programme des représentations de ce
soir, au Cercle et au Casino de la Villa des
Fleurs.

CERCLE D'AIX-LES-BAINS
Jeudi 19 août 1886, à 8 heures du soir,

LE CLUB
Comédie nouvelle en trois actes.

Le baron de Morannes MM, Darmand
Abcl de Born... .* Huguenot
Fernandde Mauves P. Manin
De Pibrac Béjuy
De la Grezettc Bouland
Le marquis de Lubersac R. Robert
Le docteur Clavières.. De Beer
Maxime Charabois Maupas
Gervasson fils Deroy
Auberoche Court

Joseph Alix
Charly Longhi
Baptiste Férénoux
Jeanne de Mauves M®«« M. Augé
Agathe de Pibrac C. Caron

Geneviève B. Dharcourt
Berthe M. Caron
Mme (je Morannes H. Villiers
Miss Addah Van der Mcereu
Lydie Férénoux
Une vendeuse Mette
Une marchande de fleurs.... El. Heibrceck
Une promeneuse Eug. Ileibroceck
Un valet de pied MM. Bombeck
Gervasson père Dupuis
Un garçon du Cercle Férénoux fils
A midi 3/i, Concert par l'Orchestre du Cercle

sous la direction de M. L. Laporte.
A 3 heures 1/2, Théâtre des Marionnettes par M.

Darthonay.
A 1 heures 1/2, Matinée récréative et amusante

par le célèbre Laryngiloque H. Maureth.
Demain vendredi, dans la salle du théâtre, Con¬

cert symphonique sous la direction de Ed. Colonne.

CASINO « VILLA DES FLEURS »

Jeudi 19 août 1880, à 8 heures du soir,
LE PETIT DUC

Opéra comique en trois actes. — Musique de
Charles Lecocq.

De Montlandry MM. Nury
Frimousse Ometz
De Navailles Maury
Bernard ................... Châtelain
De Montchevrier Polydor
De Tanneville Gyou
Roger Mmc* Mallet
Gérard Michy
Julien..., Verger
Gontran Garino
Henri Polydor
Gaston Pitre
Marcou M. Chaumard
Le duc de Parthenay Mme» Jeanne Andrée
Diane de Chàteau-Lansac.. M. Lyonncl
La duchesse de Parthenay. Miller
M110 de Sainte-Anémone... Mallet
M"« de la Roche-Tonnerre. Michy
M11» de Cliamplatré Garino
Margot Verger
Manon Polydor
1™ sous-maitresse Homberg
2m» sous-maitresse Dominique
Hélène Chaumard
Ninon Pitre
Ninette Pernod
Demain, vendredi, Ma Femme manque de Chic.
Tous les jours, Concert dans le parc.



La Maison L. GILLET, spéciale en son genre, est la
mieux organisée pour fournir vile et bitn tout ce qui a
rapport à la fabrication de robes, manteaux ou corsets.
Dans son nombreux personnel, elle possède des pre¬
mières coupeuses, essayeuses et drapenses qui ont fait
leurs preuves dans les premières maisons de Paris.

Grand assortiment de Rubans, Passementerie, Ruches, Dentelles, Broderies, Cols,
Manchettes, Lainages, Soieries, Bonnetterie, Gants, Eventails, Ombrelles, etc.

ÉDITEUR D'AIX-BIJOU.

TOILETTES L. GILLET
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THEATRES

CASINO DE LA « VILLA DES FLEURS. »

Dimanche soir, dans le Cœur et laMain, Mlle
Jeanne Thibault a fait ses adieux au public. La
divctia, tant de fois applaudie sur notre coquette
scène, a été dignement fêtée à sa dernière repré¬
sentation. Des bouquets, tous plus beaux les uns
que les autres, lui ont été offerts à chaque acte ;
je ne parle pas des applaudissements bien nour¬
ris qui les ont accompagnés ; la sympathique
artiste y était tellement habituée, que, sous ce
rapport, la soirée a été pour elle ce qu'étaient
toutes celles où elle paraissait.
Mlle Jeanne Andrée, qui lui succède, et qui

nous vient, dit-on,des Folies Dramatiques a débuté
mardi, dans François-les-Bas-Bleus. Nous atten¬
drons plus tard pour la juger, car nous n'ou¬
blions pas que l'émotion est inséparable de tout
début. A cette première représentation, la voix
nous a paru quelque peu faible dans le médium ;
néanmoins, Mlle Jeanne Andrée, nous semble
être une excellente comédienne, et, après sa de¬
vancière, elle a encore trouvé à glaner de nom¬
breux applaudissements. Si lourd que soit l'hé¬
ritage que lui a légué Mlle Jeanne Thibault, la
nouvelle arrivée a été bien accueillie.
Puisque nous en sommes à cette représenta¬

tion de François-les-Bas-Bleus, mentionnons en¬
core le grand et légitime succès de fou rire, rem¬
porté par M. Colombet, dans ce rôle désopilant
du marquis de Pontcorné.

Mr E. SHILLCOCK, L. R. C. S.
english dkntist

L'Hiver : 22, avenue de la Gare, à Nice.
L'htè : 94, rue de Chambéry, à Aix-les-Bains
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NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
Le jour où je lui ai confiéma résolution, elle me

dit,— ses paroles sont là, gravées ineffaçablement
dans mon cœur. — « Je t'avais deviné mon doux

ami : va, puisque nous cherchions un moyen de
mettre quelque chose de grand et de sublime
dans notre amour. Je ne veux pas t'empêcher de
partir, car c'est d'abord pour la générosité et la
chevalerie de ton âme quo je t'ai aimé et que je
suis devenu tienne. Va donc, mon héros, et

quand tu auras rempli ton devoir envers la Fran¬
ce, quand vous l'aurez tous sauvée, tu reviendras
vers l'amante, tu reviendras vers... »

Elle ne put achever, éclatant en sanglots, et
se laissant tomber dans mes bras, écrasée de
douleur et d'amour. Pourtant deux jours après,
elle avait le courage de me dire adieu... et
maintenant, elle ne me reverra plus !
Le blessé s'arrêta un moment, comme suffo -

qué par l'émotion, et moi, inondé de pitié, je res¬
tais sans rien dire, n'osant ni leslouer, àcausede
la faute, ni les condamner à cause du sacri¬
fice.

— Elle ne me reverra plus, reprit-il ; mais au
moins qu'elle sache où je suis mort et comment
je suis mort ; qu'elle reçoive de vous ces lettres,
les siennes, si longtemps restées près de moi et
tout imprégnées de mes larmes, et la mienne,
celle queje lui ai écrite hier soir, pressentant
qu'aujourd'hui j'allais être irrévocablement sé¬
paré d'elle. Vous les lui porterez n'est-ce pas,
Monsieur ; vous ne laisserez pas toucher à des
mains indiscrètes et profanes ce papier où pleure
une tendresse mystérieuse et profonde. Une de
ces lettres égarées pourrait la perdre à jamais :
portez-les lui donc pour assurer son honneur et
sa vie, autant que pour lui donner une suprêm o
consolation.

— Je vous plains tous les deux, et de toute
inon âme, répondis-je, mais il ne m'est pas per¬
mis de lui remettre cette correspondance. Il
m'est défendu à moi, prêtre du Dieu de pureté,
de lui transmettre ces débris d'une faute im¬
pure.

(A suivre) Emile TROLLIEf.
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MAISONS RECOMMANDÉES A AIX-LES-BAINS

UN BON CONSEIL. — Pour avoir toujours la tête très propre et sans pellicules, nous ne saurions trop recommander l'emploi de la « Lo¬
tion régénératrice du docteur Saidi, >» dont le parfum exquis, l'emploi facile sans danger, et l'action rapide pour arrêter la chute des che_
▼eux, ont assuré le plus grand succès.
Le prix du flacon, 3 fr., la met à la portée de tous.
Envoi franco contre mandat-poste de 3 fr. 50 adressé à MM. Baric et Cie, pharmaciens, 6, rue Belzunce» Paris.
Dépôt à Àix-les-Boins, parfumerie Villoud, 30, rue de Genève.

Maison DROT, — Paris, 29, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. —Achat. —Vente. — Echange. — Galerie Normant.

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie ou cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Mail Coach, Brcacks pour excursions, 147, rue de Chambéry.

CONTINI, professeur de dessin : aquarelle, peinture à l'huile. — S'adresser hôtel Garin.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Marlioz.

Gabriel VENNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, ou Grand-Port.

MERMET, nouveautés, place Centrale.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restourateur du Cercle d'Aix-les-Bains.

Madame yeuve BORGAT. — a la fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. GILLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale.
Fournisseur de S. A. R. la Comtesse de Paris, les princesses d'Orléans, et de plusieurs Cours étrangères.

LE ZÎG-ZAG, illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche. — 414, rue Saint-Lazare, Parus.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

AIX-BIJOU, journal mondain et illustré, bi-hebdomadaire, — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : L. G. de Lanoue.

Le Gérant, L. GILLET.

Aix-les-Bains. — Typographie et lithographie A. Gérente, rue de Genève
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TOUR DE BAL

I.o bouquet du feu d'artifico vient de s'éteindre
dans un dernier et étincelant fracas, et la fumée
de la poudre, acre et un peu rougeàtre, — comme

scelle conservait encore, au milieu do sa den¬
sité, le reflet des fusées de tantôt, — plane lour¬
dement sur les grands arbres du Cercle, pendant
qu'au bruit des chaises remuées, la foule monte
lentement le perron, et envahit peu à peu la salle
de bal brillamment illuminée.
L'orchestre prélude, et son rythme harmonieu¬

sement cadencé imprime à toutes les jambes des
frémissements irrésistibles : si vous le voulez
bien, asseyons-nous daus un petit coin, et voyons
défiler quelques types, danseurs ou autres.

Côté des hommes.
Celui là, le n° 1 de notre gravure, c'est le val¬

seur sérieux, convaincu, impeccable. Depuis
vingt ans, rompu à tous les usages, à toutes les
conventions mondaines, il connaît sur le bout du
doigt son code de la civilité puérile et honnête,
et sait son monde impertubablement. Professe
un profond dédain pour la valse à deux temps,
marivaude à plaisir et assez agréablement ; enfin,
est reconnaissable à ce signe particulier, que, le
bal fini, il sort de sa poche un petit fichu do soie
pour s'entourer le cou, car, chez lui, le rhume
affecte déjà des persistances de bronchite, et il
tient, avant tout, à sa petite santé.
Règle à peu près générale : appartient à la

magistrature, assise ou debout.
Quant à ce gros monsieur qui promène son

embonpoint si bruyamment autour de nous (n° 2),
c'est le père de famille possesseur d'une ou de
plusieurs filles bonnes à marier : il est venu pour
faire des concessions. Sa femme, pendant toute
la semaine, l'a habitué, non sans peine, à cette
idée que c'était encore au bal que se recrutaient
les meilleurs gendres, et lui, vaincu, résigné
sans être persuadé, après avoir longuement ra¬
mené et lissé les mèches rebelles qu'ont oubliées
sur son chef ses douze lustres, un peu grognon,
s'impatieutaut de ne pouvoir faire, entrer dans
des gants trop justes, ses grosses mains rouges.

s'est décidé à passer sa redingote de futur beau-
père. Si, au moins, les gendres en question pou¬
vaient se présenter de suite, il n'aurait pas l'en¬
nui d'être ramené au prochain bal, et c'est bien
ce qui lui pend à l'oreille.
Celui-ci, frisé, pommadé, musqué (n° 3), c'est

le danseur enthousiaste, infatigable, celui qui va,
dans un moment payer de sa personne jusqu'à la
fin de la soirée : c'est la bête noire de l'orchestre,
— l'orchestre qui voudrait bien s'en aller à une

heure convenable.— Perpétuel objet d'admira¬
tion pour les jeunes filles, et de jalousie pour
ceux qui n'ont déjà plus son âge, tout le monde
envie son sort. C'est le point de mire des mères
de famille qui ont des filles à établir, car il est,
comme ou dit dans le monde « un beau parti >•.

Malheureusement, il aime trop le bal, et par con¬
viction : il passe, pour valser, indifféremment de
la brune à la blonde, et vice versa.

Le quatrième, c'est le célibataire endurci. Ce¬
lui-là, il vient tous les mardis soirs, nourrissant
Constamment la secrète et folle espérance de pou¬
voir, grâce aux tourbillons enivrants du bal, ra¬
masser un bouquet, un éventail ou un mouchoir
tombés: c'est l'intéressé. Braconnier dangereux-,
il fait une chasse enragée au bonheur des autres
et revient heureux le soir, s'il rapporte une fleur
ou un ruban en souvenir. Reconnaissablo à ceci :

valsera jusqu'à cinquante ans, sans s'apercevoir
que l'âge ingrat est entré chez lui, 1111 beau ma¬

tin, et sans crier gare.
L'officier, le cavalier le plus élégant peut-être,

et le plus apprécié. Est aussi à l'aise sur le par¬
quet cire que sur le champ de mauœuvres du
matin : ne manque pas une danse et fait rêver
délicieusement les jeunes filles, et même leurs
mères. Ah! si l'on pouvait, à l'aide du scalpel,
ouvrir tous ces jeunes coeurs, que recouvrent des
flots de satin et de dentelles, vous verriez que
dans chacun d'eux se trouve invariablement, et
profondément enfouie, l'image choyée d'un lieu¬
tenant ou d'un capitaine. Règle à peu près géné¬
rale : l'officier danse jusqu'au grade do colouel :
à partir de ce moment, les principes ou les pre¬
mières attaques d'obésité le retiennent aux fau¬
teuils où l'on cause.
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lit ce dernier, me dites-vous (n° 0)? Celui-ci,
c'est le lycéen qui a troqué sa tunique contre cet
habit à la mode qui le gêne aux entournures.
Coeur facilement inflammable, ce n'est déjà plus
Chérubin, et ce n'est pas encore un homme. Ba¬
chelier frais émoulu, ayant, comme nous tous à
son âge, commis quelques vers à sa cousine, et
beaucoup à l'inconnue, dont chacun à dix-huit
ans porte au fond du coeur, la confuse mais trou¬
blante image, sachant convenablement se pré¬
senter dans le monde, il apporte au bal la note
fraîche et sonore de la jeunesse.

Ne manque pas une danse, et, de retour chez
lui, griffonne des vers à la fameuse image, vers
dans lesquels il meurt à chaque hémistiche, tout
en nourissant secrètement l'espoir,— le scélérat

- de se porter assez bien pour retourner au
Cercle, le mardi suivant.

L. G. de Lanoue.

Petits échos.

Le nombre des étrangers arrivés jusqu'à ce

jour, s'élève à 17,331.
*

* *

Voici le programme des représentations de ce
soir, au Cercle et au Casino de la Villa des
Fleurs.

CERCLE D'AIX-LES-BAINS
Dimanche 22 août 1880, à 8 heures du soir,

LE CLUB
Comédie nouvelle en trois actes.

Le baron de Morannes MM. Darmand
Abel de Boni • Huguenot
Fernand de Mauves P. Mania
I)e l'ibrac Béjuv
Delà Grezette Boulaud
Le marquis de Lubersac R. Robert
Le docteur Clavières De Beer
Maxime Chambois Maupas
Gervassori fils Deroy
Auberoche Court
Joseph Alix
Charly Longhi
Baptiste Férënoux
Jeanne de Mauves Mm« M. Auge
Agathe de Pibrac G. Caron
Geneviève B. Dharcourt
Berthe M. Caron
Mme de Morannes H. Villiers
Miss Addali Van der Meeren
Lydie Férénoux

Une vendeuse Mette
Une marchande de fleurs.... El. Heibrœck
Une promeneuse Eug. Heibroœck
Un valet de pied MM. Bombeck
Gervasson père Dupais
Un garçon du Cercle Férénoux fils
A midi 3/4, Concert par l'Orchestre du Cercle

sous la direction de M. L. Laporte.
A 3 heures 1/2, Théâtre des Marionnettes par M.

Darthenay.
A 5 heures 1/1, Matinée récréative et amusante

par le célèbre Laryngiloque H. Maureth.
Demain lundi, représentation extraordinaire avec

le concours de M. Coquelin aîné, le i Député de
Bombignac. »

CASINO « VILLA DES FLEURS »

Dimanche 22 août 1880, à 3 heures, Bal d'En¬
fants. — Tombola, buffet.
A 8 heures du soir,

LE PETIT DUC
Musique deOpéra comique en trois actes.

Charles I.ecocq.
De Montlandry MM. Nury
Frimousse Omet/.
De Navailles Maury
Bernard Châtelain
De Montchevrier Polydpr
De Tauueville Gvon
Roger M""'s Malb t
Gérard- ■

Julien
Oontran
Henri
Gaston
Marcou
Le duc de Parthenay
Diane de Château-Lansnc..
La duchesse de Parthenay.
M1'® de Sainte-Anémone...
M11® de la Roche-Tonnerre.
M11® de Cliamplntré
Margot
Manon
lr0 sous-maitresse
2m0 sous-maitresse
Hélène
Ninon
Ninette

Micliy
Verger
Garino
Polvdor
Pitre

M. Chaumnrd
Mme» Jeanne Andrée

M. I.yonnel
Miller
Mallet
Michy
Garino
Verger
Polydor
Homberg
Dominique
Chaumard
Pitre
Pernod

Demain lundi, Concert symphonique.
Tous les jours, Concert dans le parc.

THEATRES

AU CERCLE

Jeudi, dans le Club, celte fameuse pièce qui a
fait tant de bruit â Paris, nous avous vu défiler
toute la troupe de comédie du Cercle.
Il faut bien le dire, la pièce de Cohen et Gon-

dinet n'a pas eu chez nous tout le succès auquel
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on pouvait s'attendre. Non qu'elle fut mal ren¬
due, car tous les artistes que le public connaît
et apprécie depuis longtemps, ont fort bien joué
leurs différents rôles ; mais le Club fait partie
de ces comédies à grand spectacle auxquelles il
faut une immense scène pour y déployer à l'aise
toutes leurs péripéties.
Malgré cela, la direction a fait l'impossible

sur notre petit théâtre, pour monter le 2° et le 3°
acte, et elle y a réussi, dans la mesure de ses
forces.

Quant aux interprètes du Club, ils méritent
tous des éloges. M. Darmand a été beau de di¬
gnité, de distinction et d'ironie froide, dans le
rôle du marquis de Morannes ; M. Huguenot,
d'un naturel exquis, dans sa jovialité de bon
aloi ; M. Manin, comme toujours, très-distin¬
gué; MM. Béjuy et Bouland, d'un bon comique,
etc., etc.
La partie féminine de la troupe n'a pas été in¬

férieure. Mlle Cécile Caron a été charmante de

mutinerie fine dans le personnage de Mm0 de
l'ibrac; Mmc de Yilliers ne s'est pas contentée de
faire grand effet avec sa superbe toilette ; elle a
su être la vraie baronne de Morannes. Je ferai

les mêmes éloges à Mmos M. Augé, M. Caron,
B. Dharcourt, etc., etc.

CASINO DE LA « VILLA DES FLEURS. »

Le même soir,avait lieu,à la Villa des Fleurs,
la première du Petit Duc.
Salle absolument comble, comme au Cercle.
La représentation n'a été d'un bout à l'autre

qu'un long succès pour les artistes. Mmc Jeanne
Andrée a décidément une voix charmante, douce,
veloutée, pas très forte, il est vrai, mais péné¬
trante et pleine de charme. Ajoutons à cela,
qu'elle est aussi bonne musicienne que bonne
comédienne : bref, c'est un charmant duc de
Parthenay. Mlle Marie Lyonnel, dont nous don¬
nions le portrait dans notre dernier numéro,
comme la veille dans François-les-bas-Bleus, ap¬
plaudie et bissée dans son rôle, a été ce qu'elle
est chaque soir qu'elle joue, c'est-à-dire excel¬
lente de tout point : nous la reverrous du reste

sous peu, dans son triomphe : je veux parler des
Charbonniers.

Complimentons également MM. Nury et
Ometz, ainsi que Mlle Miller. La place me

manque aujourd'hui pour parler d'eux en détail,
et je remets ce plaisir à une autre fois.

Mr E. SHILLCOCK, L. R. C. S.
engmsh dkntist

L'Hiver : 22, avenue de la Gare, à Nice.
Vhli : 94, rue de Chambéry, à Aix-les-Bnins

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
Quand vous avez eu vous-même l'héroïsme de

briser de coupables liens, dois-je, en les renouant
pour ainsi dire, renouveler de coupables regrets?
Mais le devoir ne m'interdit pas d'écarter d'elle
tout danger : donnez-moi donc ces lettres, puis¬
que vous vous confiez à ma loyauté, et je les
brillerai, en pleurant sur les pauvres amants qui
les ont écrites, et en priant pour les nobles chré¬
tiens qu'à régénérés le dévouement,
— Merci, Monsieur ! Brûler ces lettres pré¬

viendrait en effet toute indiscrétion dangereuse;
mais si vous supprimez ainsi le péril, supprime-
rez-vous ses craintes et ses douleurs ?

Saura-t-ellc ce qu'est devenu le témoignage
visible et formel de notre invisible et secrète
tendresse? Saura-t-elle surtout que cette ten¬
dresse m'a suivi jusqu'à la dernière heure? Qui
lui dira même que je suis mort? Sans cesse elle
m'attendra, et sans cesse elle sera déçue. Oh !
la mort définitive ne vaudrait-elle pas mieux pour
elle, que cette mort de tous les jours?... Ce que
je voudrais, voyez-vous c'est l'empêcher de tant
souffrir, c'est lui donner la suprême consolation
le jour où elle apprendra la suprême séparation.
Vous le comprenez bien, Monsieur, ce n'est pas
pour le péché que je vous implore, c'est pour la
miséricorde. Votre Dieu de pureté n'est-il pas
aussi le Dieu de compassion? Oh ! vous qui êtes
son représentaut parmi nous, soyez compatissant
comme lui.

(A suivre) Emile TROLLIEf.
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MAISONS RECOMMANDÉES A AIX-LES-SAINS

l \ API*UI PRÉCIEUX. Le Corps médical a consacré la valeur et le succès de In « Lotion régénératrice du docteur Saidi » en ordon¬
nant son emploi dans le traitement de la chute des cheveux survenant après la grossesse, la fièvre typhoïde et diverses maladies de la peau,

dans le traitement de la calvitie, des pellicules et autres maladies du cuir chevelu.

Le flacon, 3 fr., s expédié franco contre mandat-poste de 3 fr. 50 adressé A MM. Bahic et Cie, pharmaciens, G, rue Belzunce, Paris.
Dépôt à Aix-Ies-Bnins, parfumerie Yilloud, 30, rue de Genève.

Maison DROT, — Paris, 29, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente. —'Echange. — Galerie Xormant.
—, 1!—1A_ ±

fRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie au cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Mail Coach, Breacks pour eicursions, 147, rue de Chambéry.

CONTINT, professeur de dessin : aquarelle, peinture à l'huile. — S'adresser hôtel Garin.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUMA BLANC.' — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Marlioz.

Gabriel YENNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, nu Grand-Port.

MKRMET, nouveautés, place Centrale.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-les-Bains.

Madame veuve BORGAT. — a la fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. GILLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale.
Fournisseur de S. A. R. la Comtesse de Paris, les princesses d'Orléans, et de plusieurs Cours étrangères.

LE Z I G - Z A G , illustré. — Journal de In Maison. — Paraissant le Dimanche. — 114, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. - Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

AIX-BIJOU, journal mondain et illustré, bi-hebdomadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire ; L. g. de Lanoue.

Le Gérant, L. GILLET.

Aix-Ics-Bains.—Typographie et lithographie A. Gerento, rue de Genève
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CANNES-BIJOU
ADMINISTRATION et RÉDACTION, maison L. Gillet, place Centrale.
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TOUR DE BAL

II

Nous avons, dans le dernier numéro, vu défi¬
ler à un bal du Cercle, les principaux types ap¬

partenant au sexe laid : braquons aujourd'hui
notre lorgnette sur l'autre moitié, la plus belle et
la plus intéressante à coup sûr, celle en l'hon¬
neur de qui se donnent toutes les fêtes, à Aix-
les-Bains, comme partout ailleurs.
La jeune fille que vous voyez là-bas, disparaî¬

tre et reparaître, emportée dans les tourbillons
de cette valse que l'orchestre joue avec une
furia tzigane, — un peu gauche, un peu timide,
rougissant au moindre mot que lui adresse son
danseur, c'est la novice, celle qui, pour la pre¬
mière fois de sa vie, a fait cet hiver, son entrée
dans le monde. Gomme elle ouvre de grands
yeux pour bien voir, s'imaginant toujours que ce
monde bariolé et remuant qu'elle contemple avec
ses yeux de jeune fille, est autrement fait que
celui qu'elle regardait naguère, du haut de son

ruban de pensionnaire du Sacré-Cœur. Sensitive
égarée dans une serre où l'atmosphère est sur¬
chauffée, un rien la fait frissonner ; le rouge de
la timidité est chez elle toujours à fleur de peau,
et c'est un charme de plus, dans sa délicieuse et
juvénile personne, que l'adorable gaucherie
qu'elle met à se plier aux exigences du code
mondain.Reconnaissable sur tout à ceci,que les
oui et les non sont les mots qu'elle a le mieux
retenus de son séjour au couvent.
Cette autre (n°2), son amie, quoiqu'un peu

plus âgée qu'elle, plus développée, moins embar¬
rassée, est venue franchement pour danser. Ai¬
mant indistinctement toutes les danses, adorant
l'éclat des lumières qui fait valoir la matité de
son teint, en même temps que le bon goût de sa
toilette, elle ne déteste pas un madrigal, pourvu
qu'il soit bien tourné, et répond sans trop se
faire prier et sans trop d'hésitation aux ques¬
tions banales qu'on lui adresse. Avec cela, ob¬
serve tout sans en avoir l'air, apprend chaquefois
qu'elle vient, quelquechose de plus sur l'art diffi¬
cile de savoir se servir de l'éventail à propos, et
quittera la salle de bal en regrettant que la danse,

comme toutes les bonnes choses d'ici-bas, ait
une fin si prompte. Peu lui importe le rhume,
ou même la bronchite qui l'attend à la porte, et
qu'elle endossera eu même temps que sa sortie
de bal : elle est contente d'elle, elle a dansé jus¬
qu'à en être malade, et elle recommencerait do¬
main s'il le fallait, à moins qu'une pleurésie n'en
ait décidé autrement.

La troisième est une jeune femme. Celle-ci est
venue par devoir, et aussi par reconnaissance :

par devoir, parce qu'il faut bien faire comme
tout le monde, et qu'elle croit à la morale mon¬

daine qui, comme toute bonne morale, du reste,
comporte des droits et des devoirs ; — par re¬
connaissance, parce que c'est à un bal qu'elle a
conuu celui qui est devenu son mari, et qu'elle
se souvient toujours avec plaisir des deux con¬
tredanses entre lesquelles elles a échangé avec
lui ses premiers serments. Elle danse peu en gé¬
néral, consent, quand il le faut, et toujours de
bonne grâce, à servir de vis-à-vis pour le qua¬
drille, tient en horreur les danses tourbillonnan¬
tes et d'un rythme trop marqué, préfère, les dou¬
ceurs élégamment calculées de la chaîne an¬

glaise, et prend garde à la sortie de se bien vê¬
tir : elle évite d'être malade, car elle se doit au
berceau dans lequel s'agite, dans sa chambre, un
délicieux bébé rose de quinze mois.
Un peu plus loin (n° 4\ vous voyez, entourée

de ses deux filles, la mère qui, malgré ses dix
olympiades, n'a pas encore renoncé aux attraits
delà polka. Chaque matin cependant, elle cons¬
tate avec stupeur, dans ses cheveux, un nombre
toujours plus envahissant do fils d'argent, ce qui
ne l'empêche pas d'avoir la faiblesse de croire
encore les gens qui, passant près d'elle et vou¬
lant la flatter dans son innocente et dernière ma¬

nie, lui disent qu'on la prendrait pour la sœur
de ses filles. De fait, s'amuse mieux que ces der¬
nières, jouissant au milieu d'elles, des restes de
sa coquetterie d'autrefois, sans se douter que le
moment n'est pas loin où il faudra dire adieu à
tous les hommages et à tous les compliments
qui s'adressent auxjeunes,— etreculer d'un cran
vers la tapisserie.

Là, au dernier rang (n° 5), on ne danse plus,
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et tout le bonheur consiste à être témoin du

plaisir des autres. On cause, on rit un peu, et
l'on dit beaucoup de mal du temps actuel
« La jeunesse n'est plus aujourd'hui ce qu'elle
était autrefois Autrefois, on dansait mieux,
avec plus de tenue, de réserve et de modestie...
les jeunes gens étaient plus empressés, plus ai¬
mables, plus polis, plus galants...., etc., etc. »
Bref, on crible le présent des souvenirs du passé.
Eternelle et lamentable histoire que celle de ce

passé qui veut nier le présent et ne pas croire à
l'avenir.

L. G. DE L.VNOUE.

Petits échos.

Le nombre des étrangers arrivés jusqu'à ce
jour, s'élève à 18,124.

*

* *

Voici le programme des représentations de ce

soir, au Cercle et au Casino de la Villa des
Fleurs.

CASINO « VILLA DES FLEURS ..

Jeudi, 26 août 1886, à 3 heures, concert dans
le Parc, par l'orchestre Luigini.
A 7 heures 3/4, dernière représentation de

FRANÇOIS-LES-BAS-BLEUS
Opéra comique en 3 actes.

François Bernior MM. Nury
Le marquis de Pontcornet. Colombet
Le chevalier de Lansac.... Ometz

Kirschwasser Mélingue
Jasmin Fleutet

Gratinet L. Christian
Courtalin Châtelain
Un homme du peuple Homberg
Fanchon Mmes J. Andrée
La Clcsso de la Savonnière. Lyonnel
Militza Bouttier

Nicollet Mallet
Manon Michy
Juliette Garino
Un soldat MM. Polydor
Un laquais Noël

Vendredi, première représentation de Martyre,
pièce nouvelle.

Prochainement, l'Homme de Paille, comédie
nouvelle.

Opérettes à l'étude : Giro/lé-Girofla et les Pe¬
tits Mousquetaires.

CERCLE D'AIX-LES-BAl NS

Jeudi 26 août 1886, à 8 heures, pour les repré¬
sentations de M"0 Félicie Arnaud, du Théâtre-
Royale de la Monnaie,

LA FILLE DU RÉGIMENT
Opéra comique. — Musique do Donizetti.

Tonio, jeune paysan MM. Cabannes
Sulpice, sergent Poitevin
Hortensius Bouland

Un caporal Longhi
Marie Mmcs F.Arnaud

La marquise Dieudonné
La duchesse Férénoux
Un notaire M. Alix

Le spectacle commencera par

LA CRAVATE BLANCHE
Comédie en un acte, en vers, de M. E. Gondinot.
Octave MM. Huguenet
Florentin Deroy
Agathe M110 B. Dharcourt
A midi 3/4, Concert par l'Orchestre du Cercle

sous la direction de M. L. Laporte.
A 3 heures 1/4, Théâtre des Marionnettes par M.

Darthenay.
A4 heures, Bal d'Enfants.— Tombola,Buffet.
Demain vendredi, Concert symphonique sous

la direction de E. Colonne.

Prochainement, représentations de M. Dereins,
premier ténor de l'Académie Nationale de Musi¬
que, et de M110 Verhoyden, première chanteuse
du Grand-Théâtre de Lyon.

Mr E. SHILLCOCK, L. R. C. S.
ENGLISH DRNTIST

L'Hiver : 22, avenue de la Gare, à Nice.
L'Eté : 94, rue de Chambéry, à Aix-les-Bains
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L'Arlésienne au Cercle.
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THÉÂTRES

AU CERCLE
On a beau avoir entendu Coquelin bien des

fois, c'est toujours avec le même plaisir qu'on
va l'applaudir.
Quoique la souplesse do son talent soit mieux

à 1 aise dans le répertoire classique, il nous a

beaucoup amusé lundi dans le Député de Bom-
bignac. Nous ne ferons pas en détail l'éloge de
ce qui fait sa valeur : tous ceux qui ont entendu
le grand artiste ont pu, comme nous, apprécier
la finesse avec laquelle, dans le rôle de Chante-
laur, il souligne certains traits de malice ; tous,
nous avons ri de ces mines inénarrables que
font faire à ce député d'un nouveau genre, les
drôleries do la situation.

M. Béjuy a été parfaitdans le rôledePinteau :

son jeu est très agréable et très naturel. M. P.
Manin est un artiste trop connu et aimé du pu¬
blic pour qu'il soit nécessaire de rappeler son
talent. M. Deroy à très bien rendu le type de
« des Vergettes. »

Du côté des dames, il y a aussi bien des élo¬
ges à faire ; Mme Daynes-Grassot, la marquise
de Ceruois, a été, comme toujours, une artiste
consommée. Mme Mario Augé, très bien dans le
rôle d'Hélène de Ghantelaur, et Mlle B. Dhar-
court, délicieuse dans celui de Renéede Cernois.
Donc, nos compliments à tous les interprètes

de la spirituelle comédie de A. Bisson. Nous
souhaitons encore beaucoup de soirées aussi
gaies etau8si amusantes que celle-là.

Une grande fête de nuit va avoir
lieu dimanche au Chalet Lacustre :

nous en donnerons le programme dans
notre numéro de dimanche; en atten¬
dant, et pour ceux qui ne connaissent
pas le fameux restaurant à la mode,
disons-en quelques mots.
Prenez l'allée délicieuse du Grand-

Port, passez le Pont-Rouge, et avan¬
cez encore au delà du passage à niveau du chemin de fer : sur la gauche do la route, vous verrez un
coquet petit chalet, dont la devanture disparaît presque en entier sous les enlacements épais d'une vigne
vierge; à droite du Chalet, et sous une voûte d'ombrage, des tables toujours occupées par de nombreux
gourmets. C'est qu'à ces tables,aussi bien qu'à celles qu'abrite la rustique chaumière qui est tout près,
vous faites de fins déjeûners et de fins soupers, les uns et les autres artistement préparés par M.
Gaubert lui-même, le propriétaire du Chalet Lacustre. La bouillabaisse dorée avec tous ses poissons,
les escargots à la lyonnaise, les tripes à la mode de Caen...., etc., etc., bref, toutes les gourmandises
inventées par le Nord et par le Sud, ont chacune leur jour. Ajoutez à cela le vin des premiers crus, un
service irréprochablement fait, une fraîcheur sans pareille, et une vue-délicieuse sur le lac du Bourget
et sur les montagnes voisines.
Comme on le voit, pour peu que l'esprit, la gaîté et la bonne humeur s'en mêlent, on trouve à quel¬

ques pas d'Aix, un vrai restaurant parisien, avec le bon air en plus et des salles d'ombrage, que les
boulevardiers, si fins qu'ils soient, ne connaissent pas encore.

Au Chalet Lacustre,
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MAISONS RECOMMANDÉES A AIX-LES-ISAINS

AVIS ESSENTIEL. — Nous rappelons que la « Lotion régénératrice du docteur Saïdi », qui obtient un si grand succès pour enlever les
pellicules, arrêter la chute des cheveux et les faire repousser sur les têtes les plus chauves, se vend par flacons de 3 fr., et qu'on expédie
franco contre mandat-poste de 3 fr. 50 adressé à MM. Baric et Cie, pharmaciens, 6, rue Belzunce, Paris.

Dépôt à Aix-lcs-Bains, parfumerie Villoud, 30, rue de Genève.

Maison DROT, — Paris, 29, faubôiirg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. —Vente. — Echange. Galerie Normant.

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie au cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Mail Coach, Breacks pour excursions, 147, rue de Chambéry.

CONTINI, professeur de dessin : aquarelle, peinture à l'huile. — S'adresser hôtel Garin.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Marlioz.

Gabriel VENNAT, chaussures d« hrxè, nies du Casino et des Bainar

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

MERMET, nouveautés, place Centrale.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-les-Bains.

Madame veuve BORGAT. — a la fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. GILLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale.
Fournisseur de S. A. R. la Comtesse de Paris, les princesses d'Orléans, et de plusieurs Cours étrangères.

LE ZIG-ZAGj illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche. — 114, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

AIX-BIJOU, journal mondain et illustré, bi-hebdomadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : L. G. dk Lanoce.

Le Gérant, L. GILLET.

Aix-les-Bains. —Typographie et lithographie A. Gérente, rue de Genève
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Nous somma heureux de pouvoir offrir à nos
lecteurs, u e nouvelle due ù la plume alerte et
spirituelle de Jeanne de Condillac.

Comme chacun le sait, Jeanne de Condillac est
l'auteur de Régénérée ! cet émouvant roman

qui vient de paraître chez Pion, et dont la se¬
conde partie se déroule à Aix-les-Bains.

La pluie et le beau temps,

Le mois d'août n'est pas, comme température,
ce que vous auriez pu désirer, chères baigneu¬
ses, venues à Aix pour jouir en rnéme temps, et
des bienfaits des eaux, et do la beauté du pays.
En vérité, venir pour un mois aux eaux, so

faire précéder de nombreuses malles renfermant
des costumes inénarrables, et se voir exposées
à ne pouvoir mettre au jour ces chef-d'œuvres
de bon goût et d'élégance, c'est désastreux ;
aussi, malgré votre parfait caractère, êtes-vous
prêtes à eu vouloir à tout ce qui vous entoure.
Vrai ! vous trouvez que la pluie est une chose

aussi horrible que cola ?.... Une bonne pluie,
tombant â torrents, qui vous retient au logis !
J'en connais pourtant, qui ne sont pas de votro
avis, et, afin d'essayer d'abréger la longueur de
ces heurès humides, je vais vous raconter une
conversation entendue, hier soir, sur la terrasse
de l'un de nos deux Casinos.

Cette conversation, quoique charmante, étant
un peu risquée,— les eaux peuvent peimettre
cela, —je tiens essentiellement à vous prévenir
que je ne suis qu'un interprète fidèle et que je
me dégage de toute responsabilité d'auteur.
Assise à l'écart, la baronne de Z... paraissait

radieuse; sa mine de jeune chat semblait plus
éveillée que jamais. Vêtue de dentelle noire, son
corsage moulait sa taille ravissante, et le blanc
de marbre de ses bras était à peine voilé par la
gaze qui les recouvrait ; son chapeau, crânement
relevé par derrière, laissait voir ses cheveux
d'or : sa beauté est connue, admirée ; mais hier,
elle était encore plus saisissante, plus frap¬
pante.
— Qu'as-tu donc ce soir"? lui dit la comtesse

de X..., son amie intime, assise â ses côtés : tu
rayonnes, tes yeux jettent des étincelles, et de
toute ta personne, s'échappe un... je ne sais
quoi do brûlant, de phosphorescent..., et, ce
qu'il y a de plus incroyable, c'est qu'il pleut à
torrents.

— Tu dis qu'il fait mauvais temps ?
— Te moques-tu de moi? la pluie tombe avec

rage.
— Quel bonheur !... reprit en poussant un

soupir de satisfaction l'adorable petite baronne.

— Tu es agaçante..., dit la comtesse en se
levant ; mais, se rasseyant aussitôt et prenant la
main de son amie :

— Eh bien non ! je ne m'en irai pas, je veux
savoir ce qui peut motiver ta joie en présence
d'un temps pareil.

— Ah ! tu veux savoir ?... cependant... oh
bien ! ouï, à toi je puis tout dire : du reste, le
bonheur me rend loquace. Sache dcnc, ma ché¬
rie, que c'est tout simplement parce que Paul va
venir me chercher, et qu'aujourd'hui, comme
hier, grâce à ce vilain temps, nous passerons
notre soirée seuls ensemble.

— Ma chère amie, tu manques de gracieuseté,
et, permets-moi do te dire, que venir aux eaux-
pour mener cette vie do to irtcroaux, est absolu¬
ment insolite. NeT'as-tu pas assez toute l 'année
ton Pau...au...l...o, comme tu l'appelles? Ne di¬
rait-on pas qu'il y a trois a et pour le moins
autant d'il dans l'orthographe de ce nom
chéri !

— Veuve incorrigible!... et il vingt-cinq ans'
Ce n'est pas étonnant que tu trouves le temps
mauvais parce qu'il tombe quelques petites gout¬
tes de rosée ; obligée de rcntrerchez toi plus tôt
que de coutume, tu y es seule, tandis que
moi

—» Eh bien ! toi, tu es avec ton Pau...au..l..e
toujours ton Pau. ,.au..l..e. Ah ! depuis huit ans,
il me semble cependant que tu dois le connaître
à fond et sur toutes ses faces, ce Pau...au..l.,e?

— Ah! comme tu es dans l'erreur; 011 fait
tous les jours de nouvelles découvertes dans la
vie à deux mais, inutile de te raconter ces
choses lâ : tu es veuve, et veuve par goût, elles
ne sauraient t'intéro.sser !

— Par ce temps do pluie, cela me distraira
au moins ; allons, raconte la soirée d'hier, tu en
meurs d'envie ; je n'y mets qu'une condition,
c'est que tu iras jusqu'au bout.
— Ah! cela m'est impossible, dit on riant la

charmante baronne..., cependant j'essayerai,
mais je ne crois pas pouvoir,.. Hier, comme tu
le sais, Pau...au..l..c voyant le temps devenir
de plus en plus mauvais, trouva prudent de me
ramener de bonne heure à notre villa : donc, à
neuf heures, nous étions dans notre appartement.
Quand on est marié depuis huit ans, on no doit
plus rien avoir île nouveau à se dire, comme tu
le crois ; pour l'homme, tu peux avoir raison ;
mais poiir la femme, il en est tout différent.
Plus il y a longtemps qu'on est mariée, plus on
tient à être aimée: on on a pris l'habitude, et,
quoique tu en dises, celte habitude est des plus
agréables. Ce n'est pas seulement ainîer en bon
mari et femme, non, non : ce que l'on veut c'est
que le mari redevienne souvent l'ama,nt des pre¬
miers jours, l'enthousiaste des premières heures.
Ah ! un élan vers moi, so dit-on, et pour cet élan
on donnerait sa vie ...
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— Alors! hier soir, il a eu... l'élan, ton bon
Pau...au..l..e ?

'

— Dis, des élans...
— Ma chère, c'est nui qui vais te dire main¬

tenant de ne pas,., aller jusqu'au bout.
— Si, si ! je t'en prie, écoute : tu vas voir que

lu ne seras pas scandalisée. J'étais étendue sur
ma chaise longue, tout naturellement, sans affec¬
tation ; Paul était assis en face de moi, me re¬
gardant comme s'il ne m'avait jamais vue. Eh
bien ! Monsieur, lui dis-je, qu'avez-vous à me
dévisager ainsi ? — Mais.... est-il défendu, pe¬
tite femme, de te regarder? je te trouve ravis¬
sante ce soir... Et ce petit peton qui se fait jour
sous la dentelle! donne-le moi, ce joujou, que je
le déchausse — et Paul se mit à genoux devant
moi. Ah ! c'est bon va, un brave mari bien beau
devant soi, qui lient entre ses mains vos pieds
et qui vous regarde dans les yeux ! la douce
chaleur de ses mains passe dans tout votre être,
une sensation indéfinissable vous envahit, le
cœur vous bat à rompre la poitrine, et c'est à
peine si vous avez la force do crier: Paul!
Paul!.... Tu vois bien que je ne puis pas...
aller jusqu'au bout ; mais, avoue au moins que
s'il pleuvait hier soir an dehors, il faisait le plus
beau temps du monde chez ton amie, et que j'ai
de bonnes raisons pour adorer la pluie.

— Mais enfin, c'est bon un soir, dit nerveu¬
sement la comtesse, mais si le mauvais temps
durait une semaine entière ?

— Malheureusement, depuis que je suis ma¬
riée, je n'ai jamais vu la pluie durer si long¬
temps !
Et la jolie baronne de Z... baissa la tète...

Jeanne de Co.ndili.ac.

Petits échos.

Nos lecteurs peuvent voir, dans le vestibule
du Cercle, une très belle et très vigoureuse
aquarelle du professeur J. Contini, représentant
l'église d'Aix et la place des Bains.
Nul doute que cette peinture ne trouve vite ac¬

quéreur, car, comme chacun le sait, la vieille
église d'Aix va bientôt disparaître, pour faire
place à un monument moins pittoresque, mais
plus vaste et plus luxueux.
.Puisque nous en sommes à M. Contini, re¬

commandons également à l'attention des ama¬
teurs sa jolie collection d'aquarelles exposées
dans la vitrine de Janin (rue Claude de Seyssel.)

*

» •

Le nombre des étrangers arrivés jusqu'à ce
jour, s'élève à 18,006.

Voici le programme des représentations de ce
soir, au Cercle et au Casino de la Villa des
Fleurs.

CERCLE D'AIX-LES-BA1N S

Dimanche 29 août 1886, à 8 heures, pour les
adieux de Ml,e Félicio Arnaud, du Théâtre-
Royale de la Monnaie,

LES NOCES DE JEANNETTE
Opéra comique en un acte. — Musique de Massé.
Jean MM. Morlet
Thomas Loughi
Jeannette M""'5 Félicie Arnaud
Petit Pierre VenderMoeron

ANTOINETTE RIGAUD
Comédie eu 3 actes du Théâtre-Français.

Le général de Préfond.... MM. Darinand
Rigaud R. Robert
Ollivier de Treuilles P. Manin
Jacques Saunoy Court
Bernardet Deroy
Le préfet de Tours Maupas
Baptiste Botlland
Antoinette Rigaud Mmcs Marie Augé
Geneviève do Préfond.... B. Dharcourt
Madame Rainvilliers M. Caron
Olympe Beruadet IL Villiers
1er officier MM. Alix
2me officier Dieudouné

On commencera par Antoinette Rigaud.
A midi 3/1, Concert par l'Orchestre du Cercle

sous la direction de M. L. Laporte.
A 3 heures i/i, Théâtre des Marionnettes par M.

Darthenay.
Demain lundi, Concert symphonique sous la

direction de E. Colonne.
Prochainement, représentations deM.Dereims,

premier ténor do l'Académie Nationale de Musi¬
que, et de M"' Verhevden, première chanteuse
du Grand-Théâtre de Lvon.

CASINO .< VILLA DES FLEURS .>

Dimanche, 29 août 1886, à 3 heures, Bal
d'Enfants. —: Buffet.
A 8 heures, représentation par la troupe d'opé¬

rette,
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LE GRAND MOGOL
Opéra bouffe eu 3 actes. — Musique d'Audran.
Le prince Miguapour MM. Hyacinthe
Nicobar, son grand vizir.... Colombet
Joquelet, arracheur de deuts. Nury
Le capitaine Crakson Bouchet
Madras, aubergiste Châtelain
Un officier Fleutet
Irma, charmeuse de serpents. MmM J. Andrée
La princesse Beugaline Miller
Une marchande Michy
Kioumi Noël
Une bayadère Garino
Un marchand M. Gyon
Demain lundi, Concert symphonique.
Mardi, lro représentation de Giro/lé-Giro/la.
Opérette à l'étude : les Petits Mousquetaires.
Prochainement, VHommc de Paille, comédie

nouvelle.

Tous les jours, Concert dans le Parc, par l'or¬
chestre Luigini.

—

THÉÂTRES

AU CERCLE

Jeudi soir, grande foule au théâtre du Cercle
pour la représentation de la Fille du Régiment.
Un charmant lever de rideau a précédé le cé¬

lèbre opéra-comique de Donizetti : la Cravate
Blanche, lever de rideau qui a permis à M. Hu¬
guenot de faire valoir, unefois de plus, ses heu¬
reuses qualités scèniques. Mlle Berthe Dharcourt
et M. Deroy ont été, dans les applaudissements
du public, associés au succès de la bluette de
Gondinet.

Dans la Fille du Régiment, Mlle Félicic Ar¬
naud, avec une voix jeune, forte, vibrante et de
temps en temps émue, a finement détaillé les
principaux morceaux du rôle de Marie. On a
vivement applaudi la ronde du premier acte.
Il est là, il est là, morbleu...
Ainsi que le fameux cantabile :
Ii faut partir, mes braves compagnons d'ar¬

mes. ...

M. Cabannes, un peu froid dans le person¬

nage de Tonio, m'a semblé avoir peur de don¬
ner toute sa voix. MM. Poitevin et Bouland,
ainsi que Mme Dicudonné, ont convenablement

tenu les rôles de Sulpice, Hortensias et la Mar¬
quise.
En somme, bonne soirée, dont la première

partie n'a pas été sacrifiée à la secbnde.

M' SHILLCOCK, L. R. C. S.
ENGMSH DKNTIST

L'Hiver : 22, avenue de la Gare, à Nice.
L'Eté : 94, rue dé Chambéry, à Aix-les-Bains

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
Vous le serez n'est-ce pas, vous le serez, non

à cause de moi, mais à cause d'elle : vous lui

porterez, messager do paix, la donce et sainte
relique, non plus d'un amant, mais d'un mou¬
rant. Voici son nom.

Et, contre mon gré, il me dit alors qui elle
était et où elle habitait, et, continuant avec plus
d'animation que jamais, comme si en ce moment
la souffrance mortelle qui lui venait de sa bles¬
sure eut disparu toute entière devant l'intensité
de ses préoccupations morales, il ajouta :
— Vous pourrez facilement la voira l'évèché

de..., car voulant de son côté faire beaucoup de
bien pour réparer le mal de notre liaisou, elle
prenait une part active et généreuse aux œuvres
de charité protégées par le diocèse. Soyez chari¬
table à votre tour pour elle; ne lui refusez pas
l'aumône de mes derniers adieux. Oh! par pitié,
par cette bonté que je lis sur vos traits, parce
désir d'éternelle bienfaisance, que je devine en
votre âme, soyez le consolant intermédiaire en¬
tre nos deux douleurs.
J'étais ébranlé, je l'avoue, je sentais grandir

en moi cet instinct de pitié qui se lève attendris¬
sant et invincible dans le cœur de tout homme,
en face do l'homme qui implore et qui souffre ;
mais je sentais bien qu'il m'était impossible d'ac¬
cepter la mission qu'on voulait me confier, im¬
possible de rendre des lettres d'amour qui per¬
pétueraient pour ainsi dire l'adultère au-delà
même de la mort, impossible de porter à une

épouse cet aliment nouveau et toujours vivant
d'une illégitime passion.

(A suivre) Emile TROLLIKT.
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MAISONS DÉCOMMANDÉES A AIX-LES-BAINS

LOTION RÉGÉNÉRATRICE DU DOCTEUR SAIDI. —Celte lotion, dont la composition repose sur les dernières données de la science,
arrête immédiatement la chute des cheveux, enlève les pellicules et fait repousser les cheveux sur les têtes les plus chauves, pourvu qu'il
reste la moindre lracc.de vitalité dans la bulbe capillaire.

Le flacon 3 fr.

Envoi franco contre mandat-poste de 3 fr. 50 a ! rossé A MM. Bahic et Cie, pharmaciens, 6, rue Belzuncc, Paris.

Dépôt à Aix-les-Bains, parfumerie Villoud, 30, rue de Genève.

Maison DROT, — Paris, 29, faubouig Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente.—Echange. — Galerie Normnnt.

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie au cyclamen, place Centrale et Galerie Normnnt.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Mail Coach, Breacks pour excursions, 147, rue de Chambéry.

CONTINT, professeur de dessin : aquarelle, peinture à l'huile. — S'adresser hôtel Garin.

MOIIEL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

I NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Marlioz.

Gabriel VENNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

MERMF.T, nouveautés, place Centrale.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-Ies-Bains.

Madame veuve BOROAT. — a la fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. GILLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale.
Fournisseur de S. A. R. la Comtesse de Paris, les princesses d'Orléans, et de plusieurs Cours étrangères.

LE ZI G -Z AG, illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche. — 414, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Parjs, 5, rue Logelback

AIX-BIJOU. journal mondain et illustré, bi-hebdomadaire. — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne
ment pour la saison : 7 franc*. Directeur-propriétaire : L. G. de Lanoue.

Le Géranty L. GILLET.

Aix-les-Bains. — Typographie et ltthograpbie A. Gérente, rue de Genève.
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CHRONIQUE

L'Art d'être belle, toi est le titre du volume
que vient de publier chez Ghio, la comtesse de
Valresson. Ce livre, que vous voudrez toutes lire,
chères lectrices, est peut-être le millième écrit
sur celte délicate matière ; malgré cela, l'auteur,
dont la bonne grâce fait passer l'érudition, a su
le rendre excessivement intéressant, en ne crai¬
gnant pas de semer à foison des anecdotes cu¬
rieuses et inédites sur certaines femmes dont
la réputation do beauté nous avait été transmise
par l'histoire. Çà et là, — car la comtesse de
Valresson est impitoyable dans ses recherches à
travers les âges, — çà et là, dis-jc, elle no craint
pas de détruire certaines légendes accréditées et
acceptées de trop bonne foi par des historiens
faciles ou complaisants.
Ninon de I,enclos, Mme du Barrv et bien

d'autres beautés fameuses sont remises à leur
véritable jour, et, en somme, l'auteur de l'Art
d'être belle a une préférence marquée pour les
cosmétiques, les ingrédients et les correctifs
modernes. Elle ne nie pas l'harmonie des formes
de la Vénus de Milo; mais pour elle, dans notre
civilisation actuelle, il faut à la femme quelque"
fois de plus fin, dé plus avivé, de plus piquant,
et ce je ne sais quoi, l'antiquité, tout avancée
qu'elle fut dans l'art do la coquetterie, no l'avait
pas trouvé.
Il est permis de n'être pas jolie, dit la com¬

tesse de Valresson, mais il est défendu d'être
complètement laide. C'est de la paresse et de
l'incurie. L'art moderne est là pour réparer ou
ajouter ce qui manque, et je crois qne nous au¬
rions mauvaise gràcè à regretter les cosméti¬
ques anciens quand nous possédons à un point
aussi complet, l'art des fards et des postiches.
Lisez le livre en question, et vous verrez,

Mesdames, que l'art de corriger la nature ne
date pas d'hier, qu'à Rome aussi bien qu'à
Athènes, les dames de l'antiquité portaient des
faux cheveux, même des perruques, qu'elles tei¬
gnaient leurs cheveux véritables, qu'elles met¬
taient du rouge et du blanc par couches épais¬

ses , etc Le lait Mamilla et la Velouti)te
Fay sont peut-être vieilles comme le monde : ce
qu'il a manqué aux anciens, — et heureusement
pour eux, —ce sont les journaux pour célébrer
tous ces produits.

* ... ;
* * .**7 ~ '

La question bulgare entre dans une nouvelle
phase: celle de la gaité et de l'enthousiasme,
la Bulgarie a retrouvé son roi, et les actions
do grâce montent au ciel en faveur du prince
Alexandre, drues et serrées. Pendant ce temps,
l'illustre centenaire français, dont Paris fêtait
avant-hier le grand âge, se félicite de pouvoir
enfin goûter un pou de repos. 11 l'a bien mérité
du reste, car songez donc que pondant plus d'un
mois, le savant vieillard s'était donné corps et
âme aux reporters qui l'obsédaient de questions
plus ou moins discrètes. Quel ouf ! de satisfac¬
tion n'a-t-il pas dû pousser, quand la fête fut fi-
xiie. Au siècle dernier, Voltaire avait failli suc¬
comber sous les cris enthousiastes de ses con¬
temporains, et il n'avait que 84 ans ; qu'eût-il
dit à la fête du 31 août dernier, fête unique dans
les annales de l'histoire, caria France célébrait
autant les cent ans du directeur du Muséum que
la modestie et le mérite d'un savant que le pa¬
triarche de Ferney aurait presque pu connaître.
Puissent ces démonstrations du tout Paris intel¬
ligent et reconnaissant , allonger encore les jours
de M. Chcvreul et lui faire atteindre co xxc siè¬
cle qui a l'air de nous tenir encore en réserve
tant do bonnes et d'agréables surprises scicut;-
ques.

*
» •

Flntendu devant la grille du Cercle :
Une Victoria, contenant deux dames très élé¬

gamment mises, vient de s'arrêter.
L'une des dames, en descendant, se heurte con¬

tre la bordure du trottoir, et tombe si malen¬
contreusement que ses robes font le graud écart.
Vite remise sur pied, elle s'adresse à son

amie :

— As-tu vu mon agilité ?
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— Eu bon français, cela s'appelle autrement,
répondit l'amie qui savait sa langue aussi bien
que Mine de Sévigné.

L. G. de Lanolk.

Le nombre des étrangers arrivés jusqu'à ce

jour, s'élève à 19,232.

Voici le programme des représentations de ce

soir, au Cercle et an Casino de la Villa des
Fleurs.

CERCLE D'AIX-LES-BAINS

Jeudi 2 septembre 1880, à 8 heures, pour les
représentations de M. Morlet, dn Théâtre-Natio¬
nal de l'Opéra-Comique, et de M1,e Anna Arnaud,
du Grand-Théâtre de Lyon, lrc représentation de

MAITRE PATHELIN

Opéra comique. — Musique de F. Bazin.
Maître Pathelin, avocat MM. Morlet
Josseaume, marchand drapier.. Maupas
Thibault-Aignelet, berger Do Beer
Chariot, pupille de Josseaume. Cabannes
Jacquinard, juge du bailliage. Bouland
Bobinette, servante de Pathelin M""'s A.Arnaud
Daine Guillemelte, femme de
Pathelin Dioudonné

Angélique, sa nièce Duiau
1 n huissier. MM. Moreau
Un commis Stessen
Le spectacle commencera par

L'ÉTÉ DE LA SAINT-MARTIN
Comédie en un acte.

Boiqueville MM. Béjuy
Noël Pierre Manin
Adrienne Mmcs Marie Augé
Madame Lebreton Gérard
Un domestique M. Albert
A midi 3/ i, Concert par l'Orchestre du Cercle

sous la direction de M. L. Làporte.
A 4 heures, Théâtre des Marionnettes par M.

Darthenay.
Demain vendredi, Concert symphonique sous la

direction do E, Colonne.
Samedi, Le Parisien, comédie en 3 actes de

M. Gondinet.
Dimanche, pour les débuts de M. Dereims,

premier ténor de l'Académie Nationale de Musi¬
que, et de M110 Verhevden, première chanteuse
du Grand-Théâtre de Lyon : Le Songe d'une Nuit
d'Eté, opéra comique. — Musique d'Ambroise
Thomas.

CASINO « VILLA DES FLEURS «

Jeudi 2 septembre 1880, à 3 heures, Concert
dans le Parc.
A 8 heures, représentation parla troupe d'opé¬

rette,

LE PETIT DUC

Opéra comique en trois actes. — Musique de
Charles Lecocq.

De Montlandry MM. Xury
Frimousse Omet/.
De NavaiÙès Maury
Bernard Châtelain
l)o Moutclievrier Polydor
De Tauneville Gyon
Roger M«« Mallet
Gérard Micliy
Julien Verger
Contran Garino
Henri Polydor
Gaston Pitre
Marcou M. Chaumàrd
Le duc de Parlhenay M">»> Jeanne Andrée
Diane de Chàteau-Lansac.. M. Lyonnel
La duchesse de Parthenay. Mibér
M110 de Sainte-Anémone... Mallet
M11» de la Roche-Tonnerre. Micliy
M«e de Chaniplatré Garino
Margot Verger
Manon Polydor
1rc sous-maitresse Homherg
•>mo si>u->-maitresse Dominique
Hélène Chaumard
Ninon Pitre
Ninette Pernod

Demain vendredi. Pur Droit de Conquête.
Prochainement, L'Homme de Paille, comédie

nouvelle.
A l'étude : Les Petits Mousquetaires.

THÉÂTRES

CASINO DE LA « VILLA DES FLEURS: »

Vendredi dernier, nous avous assisté à la pre¬
mière représentation de Martyre, drame de
Dcnnery, qui a fourni une longue carrière à
l'Ambigu à Paris, et que ce théâtre vient de re¬

prendre, avec grand succès, pour sa réouverture.
Nos lecteurs conuaisseut tous, sans doute, la

donnée de la pièce; nous nous contenterons donc
de rappeler à grands traits les points culminants
de l'ouvrage qui sont le 3° et' le 4° actes : l'ar¬
rivée de Pauletto de Moray dans la maison pa¬
ternelle où elle ne retrouve pas sa mère,, mais,
une aventurière, La Gorgone,qui slest affublée du
nom de duchesse de Lucca, ses surprises dou-
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loureuses en ne retrouvant aucune des habitudes
de cette mère bien aimée, sa douleur et son in¬
dignation, quand le père poussé à bout, se trouve
obligé de lui avouer une partie de la vérité
« Qu'avez-vous donc fait de mal à ma mère,
pour qu'elle se soit décidée à vous quitter, »
s'écrie-t-elle, ne doutant pas un seul instant de
l'innocence de celle qui, en effet, n'est pas cou¬
pable, mais digne, au contraire de tous les res¬

pects, de toutes les admirations, puisqu'elle a
sacrifié tout à son amour filial, consenti à quitter
son mari, à passer pour une femme coupable,
afin de sauver à tout prix l'honneur et le repos
de sa mère, l'Amiralc Firmin de la Marche. Ce
troisième acte est un des plus pathétiques que je
connaisse au théâtre. Le quatrième, nous fait
assister à la grande scène de pardon et de récon¬
ciliation générale, et la pièce se termine par la
rentrée do Laurence sous le toit conjugal, la pu¬
nition du vice et de l'intrigue, et la récompense
habituelle de la vertu et du dévouement.

11 y a dans la pièce deux rôles merveilleux,
celui de Paulettc de Maray et celui de Sir Elie
Drack, l'américain égoïste et bienfaisant, rôle
qui m'a paru taillé un peu sur le patron du Jeune
Homme qui ne fait rien, de M. Legouvé. Ces
deux rôles ont été tenus â la Villa d'une manière
tout A fait remarquable par Mlle Monnet et M.
Bouchet.
Mlle Monnet nous a charmés autant par la sô-

reté de son jeu, la variété des nuances, le son
extraordinaircment doux et argentin de sa voix,
que par son émotion communicative et les lar¬
mes vraies qui coulaient de ses yeux, enfin par

l'aspect charmant de sa petite personne. Nous
croyons qu'il est difficile de faire mieux.
Nous publions aujourd'hui le portrait de la

sympathique artiste, qui dernièrement, dans Mu
Femme manque de chic, a eu le même succès,
ravissante dans sa délicieuse toilette de Ga-

brielle de Préfol.
M. Bouchet a mis une rondeur du meilleur

aloi, mêlée d'une pointe d'émotion vraie et de
nombreux grains de sa belle fantaisie, au service
du rôle de Sir Elie Drack. Très fin, trèsamusant,
très en dehors, il a été la joie de cette pièce, som¬

bre et triste tragédie intime de mœurs de nos

jours. Ces deux artistes ont été acclamés et lon¬
guement fêtés,etee n'est quejustice. M. F. Giron,
dans Roger de Moray, a été très correct; mais
nous aurions voulu plus de chaleur, plus d'em¬
ballement ; son rôle, d'ailleurs, n'était pas bien
bon, il faut l'avouer ; mais A part les deux rôles
confiés à Mlle Monnet et M. Bouchet, tous les
autres emplois ne sont pas fameux, et quelques
rôles sont réellement mauvais, celui de M. Du-
tertre, par exemple. C'est un des plus mauvais
qu'ait créés ce grand artiste qu'on nomme I.a-
crossonnièrc. M. Dutertre l'a rendu avec beau¬

coup d'autorité, de vigueur et de conviction. M.
Lenonnant, dans le rôle du traître Palmiori,
a beaucoup plu : bien babillé, très distingué,
il nous a fait comprendre sans effort ce type
d'aventurier et ses succès.
M. Walter s'est fait longuement applaudir

dans Robert Burel, le plus court rôle de la
pièce, mais non le moins sympathique. M. Gui-
mier nous a fait grand plaisir dans le vieux do¬
mestique Maltar.
Mlle Bertbe Gilbert qui, à l'Ambigu, avait

créé laGorgone, s'est essayée dans le rôle princi¬
pal de Laurence de Moray, et avec snccès.
Bile a eu des accents très pathétiques, très
sincères, qui ont remué la salle entière. Mlle
Gilbert joue comme Mme Clarence: elle est con¬
vaincue que c'est arrive, et en convainct son pu¬
blic. Mme Clarence, superbe sous ses cheveux
blancs, nous a donné une Amirale de la Marche
idéale, pleine de dignité, de distinction et de ce
charme particulier à la vraie grande dame. Mlle
B. Giron a complété cet ensemble remarquable
d'artistes bien au-dessus de ce que nous avons

pu voir sur les meilleures scènes de province.
A la sortie, ce n'était qu'un cri unanime de
louange générale. La représentation, en effet, a
été réellement belle, une des plus belles certai¬
nement de la saison.

M» SHILLCOCK, L. R. C. S.
KNGL1SH DKNTIST

L'Hiver : 22, avenue de la Gare, à Nice.
L'Eté : 94, rue de Chambéry, à Aix-les-Bain s
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MERMET, nouveautés, place Centrale. .

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSÏER. — Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-les-Bains.

Madame veuve BORGÀT. — a la fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. G I LLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale.
Fournisseur de 5. A. R. la Comtesse de Paris, les princesses d'Orléans, et de plusieurs Cours étrangères.

LE Z I G - Z A G j illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche. — 114, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

AIX-BIJOU, journal mondaia et illustré, bi-hebdomadaire, — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Directeur-propriétaire : L. G. de Lanoue.

Maison DROT, — Paris, 29, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente. — Echange. — Galerie Normant.

TRAMU, coiffeur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie nu cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.

Claude CARRAZ, voitures de remise, Mail Coach, Breacks pour excursions, 147, rue de Chambéry.

CONTINI, professeur de dessin : aquarelle, peinture à l'huile. — S'adresser hôtel Garim

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. — Boulevard de Marlioz.

Gabriel YENNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

Le Gérant, L. GILLET.

Aix-les-Bains. — Typographie et Itthographie A. Gérente, rue de Genève.
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Nos gravures.

La piscine des dames, que représente notre
première gravure, est trop connue de nos lectri¬
ces pour qu'il soit nécessaire d'en parler lon¬
guement. Par les chaleurs que nous traversons
depuis quelques jours, elle a son éloquence, et
reçoit chaque jour nombre de baigneuses, toutes
plus jolies les unes que les autres. C'est pendant
que ces dernières prenaient leurs ébats, je crois,
que notre collaborateur Beaumout, mettant à
profit la sveltesse de. sa taille, a pu, grâce à un
déguisement féminin, s'introduire dans la pis¬
cine, et eii croquer sur le vif, la jolie scène que
nous donnons aujourd'hui.

Mme Jeanne Andrée. — La sympathique
diva de la Villa des Pleurs, dont nous donnons
aujourd'hui le portrait, nous vient des Folies-
Dramatiques où elle a créé plusieurs rôles, no¬
tamment celui de Fanchon, dans François-les-
Ras-Bleus. Chaque fois qu'elle parait en scène,
elle retrouve ici son succès de Paris. Ajou¬
tons qu'elle joint à une fort jolie voix et à une
excellente méthode, une bonne humeur char¬
mante, en mime temps qu'une grande habitude
du théâtre: en un mot, c'est une artiste, et une
des meilleures.

Le Chalet Lacustre, le rendez^vous dumonde
pthatt, jouit toujours de la même voguo, grâce
aux soins particuliers" qu'apporte M. GaUbert,
le propriétaire, soit à la cuisine, soit à la cave,
soit au service. Voulez-vous bien dîner, et en
plein air : allez-y n'importe quel jour : vous en
reviendrez enchantés, ravis et vous y re¬
tournerez souvent.

CH R0 NIQU"I£

Jamais, même quand il était préfet de la
Haute-Savoie, on n'avait tant parlé de M. Le-
vailiant. La quinzaine a été à lui, comme na¬
guère elle avait été au général Boulanger. Dans
les stations balnéaires surtout, où il faut peu de
chose pour défrayer les conversations, on s'est

1 J 0 V

fort préoccupé, ces derniers temps, de sa sévé¬
rité et de son fougueux radicalisme à l'égard des
Cercles et des Casinos. Après avoir longuement
inédité des réformes de tout genre, — car tout"
fonctionnaire zélé et bien pensant doit marquer
son passage aux affaires-par des réformes, ne
consisteraiont-ellos qu'à défaire ce qui a été
fait par son prédécesseur, — lo chef de la sû¬
reté, ne perdant pas de vne que le vent est en¬
core aux expulsions,'prit un arrêté contre
les jetons.
Les jetons de toutes Couleurs soiit partis di¬

gnement, sans clameurs et sans protestations,
laissant la place à l'or, à l'argent et aux billets de
banque. L'ambition de M. Levaillant n'était pas
satisfaite encore, et l'ombre de Jules Ferr-v, te¬
nant à la main lo fameux article VII, était le
jour devant ses yeux, et la nuit,hantait son som¬
meil. 11 chercha qui il pourrait bien encore ex¬
pulser, et, sans pilié, comme sans remords, il
jeta férocement son dévolu sur la plus belle moi¬
tié du genre humain, cette moitié qui, autour
de la table ovale, est la joio des vcuxr en morne
temps que la superstition de bien des joueurs.
Non que, pour ma part du moins, j'ajoute la
moindre foi à l'influence des mascottes sur le ti¬
rage à cinq; mais le chef de la sûreté, peut-être
plus croyant que moi, no voulait favoriser per¬
sonne, et laisser les joueurs.livrés à'eux-mêmes
et sans talisman.
M. Levaillant aVait compté sans les filles d'Kve,

qu'il ne faut pas - confondre avec les congréga-
nistes bons enfants deM Jules Ferry : elles ont
eu gain de cause devant les rigueurs imméri¬
tées du terrible fonctionnaire, et,comme par le
passé, elles continuent et continueront à embel¬
lir de leur présence les salles de jeu des villes
d'eaux et à porter la chance aux uns et la guigne
ntix autres.

lîn somme, tout est bien qui finit bien, comme
le dit le vieux proverbe.

»

yrtt.nôli abjfoonfatfb-Jiiû*, .

La semaine est encore à M. Chevroul et à ses
cent ans. C'est pourquoi nous déférons au désir
de bon nombre de nos lecteurs, en donnant au.-
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jourd'hui un très beau portrait de l'illustre et mo-
<losto centenaire.

Depuis qu'il a él« fêté, un nombre incalcula-
iïîe do vieillards ayant le même âge, ont réclamé:
à tel point qu'il n'y a pas aujourd'hui en France,
un seul département qui ne puisse offrir un Ou
plusieurs centenaires, et même, chacun d'eux,
jaloux des honneurs rendus à leur contemporain,
revendique quelques jours do plus que lui. C est le
stceple-cha.se des hommes qui ont vu s'écouler un
siècle entier,— absolument, comme dans certai¬
nes localités privilégiées, tout le monde est plus
on moins rosière.
Rien n'est d'avoir vécu cent fuis une année .

le beau, c'est d'arriver à ce grand âge.avec un
bagage pareil à celui du directeur du Muséum,

11 a vu tant de choses ! il a écouté tant de
professions de foi ! il sait si bien les caprices
dos peuples et les versatilités des hommes. 11 a
vu tant de lendemains, qu'il sait à quoi s en te¬
nir sur la solidité des institutions humaines.
Quant à- ses secrets, — et il en a , — il les

garde p&ur lui. Aime-t-il les hommes? Il les a
peut-être trop connus, trop vus de près pour les
aimer.

A q loi doit-il sa conservation ? Il ne sait le
dire lui-même, et sa maxime semble être, comme
c :11e des anciens sages do la Grèce : Rien de
trop.
Qu'a-t-il pensé de la fête bruyante donnée en

s in honneur ? Que la fatigue et la lassitude
— qu'on lui imposait étaient contraires à la saine

et véritable hygiène, et qu'il préférait le silence
de son cabinet à toutes les manifestations pos¬
sibles.

Bref, M. Chcvreul a tout l'air d'être un des
sages d'autrefois, égaré par hasard sur notre mi¬
sérable planète.

* *

Los enfants, et cet âge est sans pitié, comme
l'a dit Lafonlaiue, ont quelquefois dos mots ter¬
ribles.

Un petit garçon, apprenant à lire, épèlo diffi¬
cilement sa leçon :

L'homme n'est qu'un animal

Et se tournant vers sa mère :
— Et la femme, dis petite mère?
La maman fit semblant de n'avoir pas com-
.

pris. L. G. DF. I.ANOI K.

Petits échos.
Le nombre des étrangers arrivés jusqu'à ce

jour, s'élève a 19,873.

Voici le programme des représentations de ce
soir, au Cercle et au Casino de la \ illa des
Fleurs.

CASINO « VILLA DES FLEURS »

Dimanche 5 septembre 1880, à 3 heures, Bal
d'Enfants. — Bufl'et.
A 8 heures, représentation par la troupe d'opé¬

rette,

GIROFLÉ-GIROFLA
Opéra liouffe. — Musique de Charles Lccocq.
Marasquin MM. Hyacinthe
Mourzouk Nury
Don Boléro d'Alcararas. . . " Colombet
Le chef des pirates Fleutet
Le Parrain Mélingue
l'n Danseur Polydor
Le Notaire Perrel
Le Percepteur Maury
L'Oncle • • • • Châtelain
Le Garçon d'honneur .... Noël
Girotlé-Girofla M™?* J. Andrée
Aurore Lyonnel
Paquita Miller
Pedro Mallet
Gusman Michy
Fernand Garino
Alinanzor ^ erger
La Marraine Chaumard
Un Pirate M- Mallet

Demain lundi, Concert symphonique.
Mardi, première représentation de : Les Petits

Mousquetaires.
Prochainement, L'Homme de Paille, comédie

nouvelle.
Tous les jours, Concert dans le Parc, par 1 or¬

chestre Luigini.

CERCLE D'AIX-LES-BAINS
Dimanche 5 septembre 1886, à 8 heures, pour

les représentations de M. Dereims, premier
ténor de l'Académie Nationale de Musique, et de
M|le Vcrheyden, première chanteuse du Grand-
Théâtre de Lyon
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LE SONGE D'UNE NUIT D'ÉTÉ
Opéra comique en 3 actes

Musique d'Ambroise Thomas.
William Shakespeare. . . MM. Dereims
Falstaff Poitevin
Lord Latimer Cabaunes
Jeremy Maupas
Hamlët Longhi
Macbeth Lcrov
Elisabeth M0"5 Yerheyden
Olivia Duxau
Nelly Van der Meeren
Ophélie Heilbrcek
Un Huissier M. Férénoux
Jarvis Moreau
A midi 3/4, Concert par l'Orchestre du Cercle

sous la direction de M. L. Laporte.
A 4 heures, Théâtre des Marionnettes par M. j

Darthenay.
Demain lundi, Concert symphonique sous la

direction do E. Colonne.
Mardi, Fête de Nuit, illuminatiou, feu d'arti- _

fice. — Bal. "vV

THEA.TR ES

CASINO DELA « VILLA DES FLEURS. »

Vendredi dernier, reprise à la « Villa des
Fleurs » de : Par Droit do Conquttt, comédie en
3 actes de Legouvé. Nous v avons revu avec
plaisir Mme J. Clarence, dans, le rôle de Mme
Georges, la vieille paysanne, amoureuse et lîère
de son fils, M. l'Ingénieur.. Mme Clarence s'est
incarnée dans ce rôldj très beau d'ailleurs-, de la
façon la plus remarquable ; elle lanco le mot
avec vigueur, et elle a eu un grand et légitime
feuccès.

Ce succès a été partagé par M. Dutertre, qui
prête au rôle du marquis de Rouillé le meil¬
leur de son savoir et tout» sa banne volonté.
•M. Dutertre a été très fêté aux côtés de sa cama¬

rade ; mais, selon nous, il n'est pas fait pour ce
rôle qui demande des qualités d'entrain et de
chaleur (pie notre premier rôle possède large¬
ment, mais qui exige aussi des qualités de
bonhomie qui lui f. nt complètement défaut.
M. Lcnormant a été très goûté dans le vi¬

comte de Siliy. Très gai, très gentilhomme, il
nous a rappelé ses meilleures soirées du Gym¬
nase du bon temps du père Montigny.

M. Paul Giron faisait Georges Bernard, à qui
il a prêté ses meilleures qualités de distinction
et d'autorité.
Du côté des dames, outre Mme Clarence, nous

nommerons Mme Marty, très digne dans la Mar¬
quise d'Orbeval. Mme Marty est une comédienne
qui connait admirablement son métier : la voix
lui manque quelquefois, c'est le seul point sur
lequel elle doive porter son attention.
Mlle Monnet, dans Alice de Rochcgune a été

le charme de la soirée. Impossible d'être plus
fine, plus gentille, mieux attiffée et plus applau¬
die.

Les rôles secondaires, tenus par Mme de
Blaye, Châtelain, Mallet et M. Léon Christian
ont été rendus de la manière la plus correcte,
nous nous plaisons à le constater.
A quand une nouveauté '?

, Mr SIIILLCOCK, L. R. C. S.
english dkntist

L'Hiver: .22, avenue de la Gare, à Nice.
L'hté : 94, rue de Chambéry, à Aix-les-Baiiis.

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
Que faire"? Je me recueillis un moment, .je fis

dans mon âme uu ardent appel à Celui qui seul
reste calme ou nous nous troublons et voit clair
où nous égarons. Je le priai de me faire trouver
une solution qui sauvât la morale sans blesser
l'humanité ; je le suppliai de m'inspirer une ré¬
ponse qui put à la fois persuader un pécheur et
consoler un martyre. Alors, soutenu par le Dieu
tout-puissant et tout bon, j'essayai de faire re
venir le mourant lui-même sur sa demande, et
de ne pas m'imposer la cruelle nécessité de lni
répondre ) ar un refus. Je lui dis qu'en me
laissant brûler ces lettres, il assurait,
mieux encore la sécurité de celle qu'il a niait,
car ces lettres rendues, pouvaient un jour être
surprises et causer ainsi un irréparable malheur.

(A suivre) Emile TROLLIEf.
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MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Mariioz.

Gabriel VEXNAT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

CAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

Lriirrnn'. L. GlI.KKT.

Aix-les-Bains. — Typographie et lithographie A. Gérente, rue de Genève.
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CHRONIQUE

La jolie scène que retrace le crayon de notre
collaborateur Beaumont, est une de celles qui
ont le plus tenté le pinceau des artistes. Il n'y
a pas d'exposition de peinture sans que l'on y
trouve un ou plusieurs tableaux représentant la
Rentrée des Foins. Non que cette scène cham¬
pêtre soit précisément neuve ou facile à rendre :
non, car comme tous les autres sujets bucoli¬
ques, elle a été traitée tant et tant de fois qu'il
faut à l'artiste qui veut la reprendre, une grande
confiance en lui-même, eu même temps qu'une
dose d'originalité peu commune. Rosa Bonheur
ou Français le savent mieux que personne, eux
qui ont au Musée du Luxembourg deux chefs-
d'œuvre dans ce genre : Le Labour et les Se¬
mailles.
Comme on peut le voir chez nous, la rentrée

des foins se fait le plus simplement du monde,
et n'est pas entourée, comme dans certains pays,
de danses et de réjouissances bruyantes. Si Léo-
pold Robert, le peintre dos grands décors cham¬
pêtres, avait vu sur nos routes, ces lourdes char¬
rettes de foin traînées lentement par des bœufs
qui ne ressemblent en rien à coux qu'il peignait,
s'il avait vu, dis-je, la simplicité de la scène, il
eut, à coup sur, brisé sa palette.
Et cependant, vers le soir, comme elle est

belle et odorante, la grosso et lourde charrette de
foin dont la silhouette s'enlève en sombre sur
les teintes dorées du ciel, — peignée par tous
les arbres du chemin, comme le disait Victor
Hugo !

*

* #

La chronique de la semaine est excessivement
pauvre. Dans le monde politique, on parle tou¬
jours de la Bulgarie et des rapports actuels de
l'Allemagne et du gouvernement russe, et la
femme coupée en morceaux continue à défrayer
les conversations ou les hypothèses de ceux qui
s'occupent des crimes à sensation. Le coupable
est-t-il trouvé? On est sur la piste, dit un jour¬
nal : on le tient, répond une autre feuille, et les
cancans d'aller leur train. Dans tous les cas,

jusqu'ici du moins, le service de la sûreté n'a
encore rien trouvé, et l'abominable crime risque
fort de rester impuni.
C'est la faute aux journaux, disent quelques-

uns. Si les journaux qui sont tous, et en cette
saison surtout, à court de copie, n'ébruitaient
pas certains faits, les recherches de la police se¬
raient plus faciles. Allons donc, amis lecteurs !
Si les journaux ne vous tenaient pas un peu au
courant de tout ce qui se fait chaque jour, ils
n'auraient pas leur raison d'être, et vous ne les
liriez pas. Au contraire la presse, la plupart du
temps, a été pour la justice, un auxiliaire pré¬
cieux. Combien de criminels ont été découverts

grâce au signalement qu'en donnaient les jour¬
naux, — criminels qui se croyaient à l'abri de
tout, ayant du reste, pour cela, pris toutes les
précautions possibles. Certes oui, il y a des
coquins imprenables, absolument comme il y a
des femmes imprenables ; mais heureusement
pour la morale, — je parle des premiers, — le
nombre en est fort limité. Espérons donc que le
nouveau rival de Billoir ne lardera pas à tom¬
ber entre les mains de ceux qui le cherchent.

Ici, où les bruits sinistres no trouvent que peu
ou pas d'écho, on s'occupe toujours do la circu¬
laire do M. Levaillant. Los dames n'entrent plus
seules dans le temple du tirage à cinq. Il faut,
pour qu'elles puissent y pénétrer, qu'elles soient
bel et bien accompagnées ou d'un mari, ou d'un
.... gentleman quelconque, et connu. Aussi
peut-on voir bon nombre de belles et élégantes
petites, regarder de loin, et d'un œil d'envie, les
couples heureux qui, grâce au pavillon exigé
par le chef de la sûreté, ont le droit d'aller faire
le cercle autour dit tapis vert. De plus, à deux
heures sonnantes, tout est fini, et les joueurs
enragés eu sont réduits, à partir de ce moment,
à ne faire dos bancos qu'en rêve, — et ces han-
cos ne sont jamais dangereux.

On prétend, — et je donne ce bruit sous toute
réserve, — qu'une adresse de remercimeuts va
être envoyée à M. Levaillant, signée par un
grand nombre de petites dames reconnaissantes.
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Avec des circonlocutions très flatteuses pour lo
sexe du zélé fonctionnaire, elles le félicitent do
leur avoir rendu les heures de nuit, — qui autre¬
fois appartenaient au jeu, — et ces heures-là,
disent-elles, compteront double désormais.
Heureux M. Levaillant, qui ne mourra pas

sans avoir fait des heureux !

Un savant, et il n'y a que des savants pour se
permettre de gaspiller ainsi le temps, vient de
calculer que l'étoile la plus rapprochée de nous,
était l'étoile principale de la constellation du
Centaure.

En chemin de fer, avec une locomotive qui fe¬
rait cent kilomètres-à l'heure, on mettrait 48
millions d'années à faire lo trajet.
Avis à M. Chevreul et à tous les centenaires

connus.

De plus, le voyage conterait 70 milliards de
francs !
Avis à...... je ne sais pas qui.

L. G. de Lanoue.

Petits échos.

Le nombre des étrangers arrivés jusqu'à ce
jour, s'élève à 20,486.

Voici le programme des représentations de ce

soir, au Cercle et au Casino de la Villa des
Fleurs.

CERCLE D'AIX-LES-BAINS

Jeudi 9 septembre 1886, à 8 heures, pour les
représentations de M. Dereims, premier ténor
de l'Académie Nationale de Musique, de M. Mor-
let, du Théâtre National de l'Opéra-Comique, de
M11" Verheydcn, première chanteuse du Grand-
Théâtre de Lyon, et de Mllc Anna Arnaud, du
Grand-Théâtre de I.von,

CARMEN

Opéra comique. — Musique de Georges Bizet.
Don José MM. Dereims
Escamillo Morlet
Le Bancaire Cabannes
Le Remendado De Beer

Zuuiga Maupas
Lillas Pastia Bouland
Micaëla Mmcs Verheyden
Carmen A. Arnaud
F rasquita Duxau
Mcrcédès Van der Meeron

Morales MM. I.onghi
Un officier Alix

A midi 3/1, Concert par J'Orchestre du Cercle
sous la direction de M. L. Laporto.

A i heures, Théâtre des Marionnettes par M.
Darthenay.

Demain vendredi, Concert symphonique sous
la direction do E. Colonne.

Après-demain, samedi, Bal de Bienfaisance
au bénéfice de l'Hospice et de l'Asile Evangéli-
que d'Aix-les-Bains.

-^©£83®*—

CASINO «< VILLA DES FLEURS »

Jeudi, 9 septembre 1886, à 3 heures, Concert
dans le Parc.
A 8 heures, représentation par la troupe d'opé¬

rette,

GIROFLÉ-GIROFLA
Opéra bouffe. — Musique de Charles Lecocq.

Marasquin MM. Hyacinthe
MourZouk Nnry
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Don Boléro d'Alcararas. . . MM. Colombet
Le chef des pirates Fleutet
Le Parrain Mélingue
Un Danseur Polydor
Le Notaire Perrel
Le Percepteur Maury
L'Oncle Châtelain
Le Garçon d'honneur .... Noël

Giroflé-Girofla MmosJ. Andrée
Aurore Lyonnel
Paquita • Miller
Pedro Mallet
Gusman Michy
Fernand Garino
Almanzor Verger
La Marraine Chaumard
Un Pirate M. Mallet

*

* •

Demain, vendredi, VAventurière.

* *

Prochainement, L'IIomme de Paille, comédie
nouvelle.

M' SHILLCOCK, L. R. C. S.
english dkntist

L'Hiver : 22, avenue de la Gare, à Nice.
L'Eté : 91, rue de Chambéry, à Aix-les-Bains.

——

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
Je lui dis encore que ce Dieu de clémence et

do pardon qu'il invoquait tout-à-l'heure, saurait
mieux que nous prodiguer, à la femme inquiète
des apaisements, à la femme affligée des conso¬
lations. Je lui dis enfin que ce même Dieu, vou-
jant sans doute leur faire expier dès ce monde
toutes leurs fautes, réclamait d'eux un sacrifice
complet, et les traitant on héros, selon le mot
do la bien-aimée, leur imposait de briser eux-

mêmes une chaîne coupable, de la briser irré¬
vocablement ici-bas, afin de pouvoir la renouer
un jour dans le monde des éternelles et saintes
tendresses.
Le divin inspirateur guida si bien ma pensée

et ma parole, ou plutôt agit et parla si bien
lui-même au fond de l'àmo du mourant, que ce

jeune homme criminel par amour, devint héroï¬
que par devoir. Ce martyr do la passion se rési¬
gna et me tendant les lettres, enfermant les yeux
comme n'osant plus les voir :
— Vous les brûlerez, puisqu'il le faut !
— Il fut héroïque en eifet, dis-je au narrateur.

Je trouve même que ce jour-là, le prêtre chez
vous parla plus haut que l'homme. Vous avez
été, non trop inhumain, mais trop surhumain.
— « C'est peut-être vrai, me répondit-il ; car,

enfin, co n'était pus pour lui qu'il me suppliait,
c'était pour elle. Il souffrait, non de s'immoler
une dernière fois lui-même, mais de ne pouvoir,
eu mourant, laisser une parole de consolation à
celle qu'il avait jetée dans l'inquiétude. Il accep¬
tait pour lui ce suprême renoncement, mais il
aurait voulu écarter d'elle ce calice d'amertume.
Sa prière avait été dictée, non plus par les sens,
non plus même par la passion, mais par l'âme,
par la pitié
Je réfléchissais à tout cela tandis que sa plainte

de blessé, cette plainte tragique et profonde qui
déjà se changeait on râle, m'annonçait que sa fin
était prochaine.
La surexcitation de tout à l'heure l'avait un

moment soutenu, mais il était retombé épuisé
par ses propres paroles, et vaincu surtout par
son atroce blessure.
Je voyais sa vie s'en aller par ce trou béant

qu'il avait au côté, et je sentais bien qu'il tou¬
chait au dernier moment.

Je lui administrai alors les suprêmes sacre¬
ments, persuadé qu'il y était suffisamment pré¬
paré par son double sacrifice : celui du patriote
qui avait immolé à sa Patrie les joies d'un amour

partagé, celui de l'amant qui venait d'immoler à
la vertu et à Dieu son plus doux espoir.

(A suivre) Emile TROLLIET.
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MAISONS ItECOMMANDEES A AlX-LES-BATNS

MERMET, nouveautés, place Centrale.

BRUEL. — Objets d'art. — Bijouterie. — Curiosités. — place Centrale.

Louis TESSIER. — Café-Glacier. — Restaurateur du Cercle d'Aix-Ies-Bains.

Madame veuve BORDAT. — a la fantaisie. — Rue des Bains, en face le Crédit Lyonnais.

L. G I LLET. — Haute nouveauté. — Robes. — Manteaux. — Corsets sur mesure. — Place Centrale-
Fournisseur do S. A. R. i.i Comtesse de Paris, les princesses d'Orléans, et de plusieurs Cours étrangères.

LE Z I G - Z A G j illustré. — Journal de la Maison. — Paraissant le Dimanche. — HA, rue Saint-Lazare, Paris.

LES MATINÉES ESPAGNOLES. — Nouvelle revue internationale européenne, par M. le Baron Stock, Paris, 5, rue Logelback

AIX-BIJOU, journal mondaiû et illustré, bi-hebdomadaire, — Prix du numéro : 25 centimes. — Abonne¬
ment pour la saison : 7 francs. Birecteur-^royriètaire : L. G. de Lanoue.

Maison DROT, — Paris, 2'J, faubourg Montmartre. — Diamants d'occasion. — Achat. — Vente. — Echange. — Galerie Normant.

TRAMU, coiil'eur, le seul inventeur diplômé de la véritable parfumerie au cyclamen, place Centrale et Galerie Normant.

Claude CARRAZ, voilures de remise, Mail Coach, Breacks pour excursions, 147, rue de Chombéry.

CONTINI, professeur de dessin : aquarelle, peinture à l'huile. — S'adresser hôtel Garin.

MOREL. — Fleurs naturelles, artiste décorateur en fleurs de Nice, rue du Casino

NUMA BLANC. — Photographie. — Villa Soleil. —Boulevard de Marlioz.

Gabnel VENNÀT, chaussures de luxe, rues du Casino et des Bains.

GAUBERT, restaurant Chalet Lacustre, au Grand-Port.

A LOUER à bail, ruo (le Genève (entrée de la place Centrale), UN MAGNIFIQUE MAGASIN,
avec vitrine de 4 mètres de façade, sous-sol servant do cuisine, avec salle à manger, chambre à cou¬
cher au second. S'adresser chez M. Gércnte, imprimeur.

Le Gérant, L. GILLET.

Aix-lés-Bains. — Typographie et ltthographie A. Gérente, ruo de Genève.
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CHRONIQUE

La saison, comme la chaleur, avanco inscnsi-
blnmenl *ers son déclin; malgré cela, la foule
se presse toujours la même, soit à l'établisse¬
ment thermal, soit à nos deux Casinos. Les
Parisiens et les petits bateaux de plaisance sont
pris d'assaut par les amateurs, et les voitures de
toute sorte ne font que sillonner la ville et les
routes environnantes, bondées de touristes avides
de profiler des derniers beaux jours.
L'automne est bientôt là, avec ses matinées

fraîches, ses tons gris et un peu froids, l'au¬
tomne avec son soleil pâli, ses horizons violets
et sa gaie symphonie de jaunes, l'automne que
les peintres attendent et que les lycéens redou¬
tent. Encore quelques semaines, et Aix la fière,
Aix la coquette, comme toutes les autres stations
thermales ses sœurs, s'endormira d'un long et
tranquille sommeil jusqu'au printemps prochain,
bercée par les derniers échos de ses deux or¬
chestres. Non que je veuille sonner trop tôt
Yhallali fatal et inévitable, car le Cercle nous
tient encore des surprises en réserve, de même
que la Villa des Fleurs n'a pas vidé jusqu'au
fond le sac des plaisirs ; mais enfin, do jour en
jour, nous arrivons au cinquième acte, pour
parler comme au théâtre.
Chers lecteurs, nos hôtes, profitez des derniers

beaux jours, et, une fois partis, n'oubliez pas
notre ville et ses thermes bienfaisants. Souve¬
nez-vous de nos sites ombreux et pittoresques,
de notre air pur et fortifiant, de notre lac si co¬
quet et si bleu, toutes bonnes et excellentes cho¬
ses qui réjouissent la vie, et contribuent puis¬
samment à hâter une guèrison que les douches
ou les bains ont commencée.

L'italien Succi, qui se prétend possesseur d'un
secret à l'aide duquel il peut se passer de nour¬
riture pendant un mois, a commencé son expé¬
rience. Plus méthodique que le docteur Tanner
d'ancienne mémoire, il s'est placé sous la sur¬

veillance d'un comité de médecins, formé tout

exprès pour se rendre compte de la valeur de ce
secret.

Voilà trois semaines bientôt que l'expérience
dure, et jusqu'ici, elle semble donner raison à
Succi.

Depuis qu'il s'est mi3 au jeûne, Succi n'a pris
que 70 grammes de sa fameuse liqueur qu'il
mélange avec une certaine quantité d'eau d'Hu-
niady-Janos, pour empêcher l'induration de l'es¬
tomac. Aujourd'hui, il est aussi fort, aussi vi¬
goureux, aussi alerte qu'au premier jour. 11 fait
de l'escrime, il se livre à l'exercice do la nata¬
tion, il fait des marches de 15 à 20 kilomètres
par jour, sans que ses forces semblent diminuées
en apparence. Le poids seul de son corps a di
minué de 5 à 6 kilogrammes. On croit qu'il at¬
teindra sans difficulté les trente jours d'absti¬
nence qu'il s'est imposés.

Quello révolution dans l'art culinaire si le
système do Succi venait à prévaloir 1 Nous ris¬
querions fort d'apprendre un beau matin que,
ruinés du coup par cette invention italienne, et
n'ayant plus leur raison d'être, nos maîtres d'hô¬
tels ont demandé au suicide la seule consolation
possible en pareil cas. Certes oui, Tessier se
pendrait, Gogery se brûlerait la cervelle, et Gau-
bert n'hésiterait pas un instant à faire quelques
pas hors de chez lui, pour s'offrir en holocauste
aux poissons du lac. Heureusement, l'élixirde
Succi no remplacera jamais, — pour les gens do
goût, du moins, — les mets fins et délicats de la
cuisine française.

»

* m

Il est vrai que l'art culinaire est menacé par
un autre ennemi, autrement sérieux que Succi :
je veux parler do la falsification des substances
alimentaires. L'an de grâce 1900 nous réserve
peut-être, grâce aux progrès incessants de la
chimie, le docte plaisir de voir servir un gigot
où il n'entrera pas une seule parcelle do viande,
une purée de pommes dans laquelle il y aura de
tout, excepté un seul atôme du fruit importé par
Parmentier , etc. On arrivera à tout falsi¬
fier..
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Sans parler du vin, de la bière, du lait, dont la
falsification n'est aujourd'hui qu'un enfantillage
qui ne tire pas à conséquence et qui échappe aux
palais les plus fins et les plus exercés, le café,
ce café cher à Voltaire, à Balzac et à M. Che-
vreul, le café est en train de battre de l'aile.
Sous peu, la petite fève de Bourbon ou de la
Martinique aura pour toujours disparu, rempla¬
cée par une autre fève moulée et composée d'une
pâte dans laquelle entrent des détritus d'argile
et de farines diverses : la couleur s'obtient avec
du marc de chicorée. Encore quelque tomps, et
le « Jamaïque extra superfin » sera un composé
de vieux haricots, de croûtes de pain, de sciure
d; bois, de figues grillées, etc., etc
Gare à la chimie ! c'est le point noir de l'ho- I

i

rizon, —pour nos estomacs, du moins.

L. G. DE Lanoue.

Petits échos.

Cercle d'Aix-les-Bains. — Mercredi 15 sep¬

tembre 1886, à 8 heures, Le Bonheur conjugal,
comédie nouvelle en 3 actes.

*

* *

Casino Villa des Fleurs. — Mercredi 15 sep¬
tembre 1886, à 8 heures. Ma Femme manque de
chic, comédie en 3 actes.

*

* *

Nouvellement arrivés dans la semaine :

Major Campbell.
Comte Considine.
Comte de Las Cases.

Princesse Zablonovvska.
Comtesse Fraula de Broeche.

Comte de Langrené. i

M. du Verger de Saint-Thomas.
Comte et comtesse Telfener.

Marquise d'Anglesey.
Baronne de Beauchamp.

•
* *

Dimanche prochain, aura lieu la réunion des
actionnaires du Cercle.

-v "A T

Le but principal de la réunion est d'approuver
les plans des constructions nouvelles.

D'après les plans proposés, le Cercle, déjà
sans rival en Europo, deviendrait un vrai palais
enchanté. Il est question d'une salle dont la dé¬
coration intérieure serait une vraie merveille.
Mais, chut! ne commettons pas d'indiscré¬

tions.

* #

Les concerts symphoniques ont vécu : beau¬
coup de monde, comme toujours du reste, au
concert Colonne. Le jeune et sympathique maes¬
tro a été l'objet d'une chaleureuse ovation de la
part du public.
Moins de monde à la Villa des Fleurs, mais

applaudissements prolongés pour M. Luigini et
son vaillant orchestre.

*

* *

Le nombre des étrangers arrivés jusqu à ce
jour, s'élève à 21,41 i.

THÉÂTRES

CASINO DE LA « VILLA DES FLEURS. »

Dimanche, avec les Petits Mousquetaires, a eu
lieu la dernière représentation d'opérette de la
saison.

Les artistes aimés du public ont eu leur suc¬
cès habituel.
Mme Jeanne Andrée, un charmant d'Artagnan,

était trèsen voix : aussi a-t-elle été fort applaudie.
Il en a été de même pour M" Colombet, Hyacin¬
the et Nury, que nous reverrons la saison pro¬
chaine, car ces trois excellents artistes ont été
réengagés par l'administration de la Villa des
Fleurs, ce dont nous la félicitons. Mmes Lyon-
uel et Miller ont été associées au succès de la
soirée.

Nous sommes heureux de savoirque quelques-
uns de nos artistes sont appelés par leur talent
sur de grandes scènes.
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C'est ainsi que notre divetta,'Jeanne Andrée va
au théâtre de Bordeaux créer la Fauvette du
Temple.
M. Dutertre est engagé à l'Odéon, où il débu¬

tera incessamment dans le rôle d'AIccste du Mi
santhrope.
M. Guimier va également à Paris, au théâtre

des Nations, et M. Bouchet, notre excellent co¬
mique, va porter sa verve et sa fantaisie au théâ¬
tre de Rouen.

Nosmeilleurs vœux accompagnentces artistes.
Puissent-ils, sur les différentes scènes qu'ils
vont occuper, recueillir autant de bravos et d'ap¬
plaudissements qu'ils en ont recueillis sur celle
de la Villa des Fleurs.

—)©S0825<SÏ—

M'. SHILLCOCK, L. R. C. S.
ENGUSH DKNTIST

L'Hiver : 22, avenue de la Gare, à Nice.
L'Eté : 94, rue de Chambéry, à Aix-les-Bains.

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.

11 n'avait pas fait un acte de foi formel, mais
son âme qui avait péché, n'était-elle pas puriftée
et comme sanctifiée par ses actes d'héroïsme ?
Ce n'était plus le pécheur que j'avais devant moi,
c'était le jeune homme qui avait triomphé de la
plus puissante tendresse, c'était le soldat, qui
pour son pays, avait offert sa poitrine aux meur¬
trières blessures. Car vraiment, c'était beau, ce
qu'il avait fait là : quitter une femme tant aimée
pour courir aux dangers, à la mort, à l'éternelle
absence ! Aussi, plus j'y pensais, et plus je l'ad¬
mirais. Mais en même temps que j'étais plein
d'admiration pour ce dévouement stoïque et su¬
blime, j'étais plein de pitié pour cette mort soli¬
taire, loin de tout regard aimant, loin de l'être
chéri. Oh ! comme j'aurais voulu trouver quel¬
que chose qui, sans violer la morale humaine et
divine, pût récompenser ce dévouement et adou¬

cir cette solitude ! Cette belle figure si triste,
comme j'aurais voulu la voir s'illuminer encore
sous un rayon de bonheur ! Ces yeux, ces nobles
yeux, dont l'expression tendre et profonde m'a"
vait tant frappé et m'avait, dès l'abord, révélé
une flamme intérieure, une âme ardente et inas¬
souvie, ces yeux passionnés, mais célestes, j'au¬
rais désiré les voir s'humecter encore de larmes
de joie !
A ce moment, lo blessé demanda à boire.

J'appelai une sœur qui vint avec un breuvage.
Elle approcha doucement son verre des lèvres
desséchées du mourant. Celui-ci but un peu !
mais chose curieuse ! ce n'était pas seulement
sa bouche brûlante qui semblait se rafraîchir,
c'était aussi son regard qui semblait se désal¬
térer. Il contemplait avec étonnement et avec
satisfaction cette figure de religieuse qu'il avait
devant lui, et qui était, en effet, aussi belle que
virginale. J'avais remarqué moi-même plus d'une
fois le pur et joli visage de cette humble fille de
charité, et maintenant, ce jeune hommo qui
avait tant aimé les attraits de la femme, était du
premier coup charmé et comme apaisé par cette
angélique physionomie. Il avait eu, durant sa
vie un tel culte do la beauté, que même en face
de la mort, il était encore séduit par elle. Mais
cette séduction, je le voyais bien, n'avait plus
rien de troublant ; elle était chaste et douce,
elle était idéale et divine, comme ce sourire de
sainte qui la causait. Alors une idée me traversa
l'esprit, et, n'écoutant que ce désir de compas¬
sion qui me disait d'apporter une suprême
joie à celui qui allait mourir, je le dis assez
haut à la religieuse, pour que le blessé pût en¬
tendre :

— Ma sœur, à ce soldat qui meurt pour la
France, et loin de la femme qu'il aime, donnez le
baiser de la Française et de la femme.

(A suivre). Emile" TROLLÏET.
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CHRONIQUE

Notre bonno ville, si paisible, si bourgeoise
pendant tout l'été a présenté mardi une animation
extraordinaire.
C'était la foire.

Cela ne nous dit rien, la foire, chers lecteurs:
pour vous ce n'est qu'une cohue dans laquelle vous
ne percevez que du bruit, et les cris discordants
des camelots vantant leur marchandise et es¬

sayant de la vendre à tout prix : il n'en est pas de
même pour les habitants des villages voisins qui
se font depuis longtemps une fèto de descendre
ce jour-là à la ville: les ans, pour y écouler
leurs denrées, les autres pour voir la foire et y
faire des emplettes, les derniers enfin, pour flâ¬
ner. Ce sont les plus rares, et même ceux-là ne
retournent chez eux que rarement les mains vides.
Que diraient les enfants s'ils voyaient leurs pa¬
rents revenir sans quelques beaux jouets tout
flambant neufs. C'est vous dire que la foire est
attendue impatiemment, et que si la foule qui en¬
combre les rues d'Aix deux ou trois fois par an,
fait pester bien des gens, elle est pour d'autres
un amusoment et une distraction.
Pour ma part, et de temps en temps, je ne

crains pas cette avalanche humaine et bariolée
qui s'abat à certains endroits lés jours de foire.
Aussi, si vous le voulez, chers lecteurs, comme
tout le monde, faisons un tour de foire.'
Inutile de nous arrêter, bien entendu,-à tous

les étalages en plein vent, d'écouter le boniment
plus ou moins grotesque des marchands qui en
veulent à toute force au porte-monnaie des pro¬
meneurs. C'est un spectacle curieux et pittores¬
que que celui de ces étoffes de toutes nuances
étendues le long des rues, et contre lesquelles
s'oublient tous les chiens qui passent.

Voyez cette petite paysanne : elle n'ose pas

s'approcher de ce marchand qui vend des bijoux
on doublé, et cependant, ses yeux disent élo-
quemment combien elle serait heureuse de pou¬
voir s'offrir une broche, ou même une simple
croix pour se mettre au cou, le dimanche, alors
que bien parée de ses plus beaux habits, elle

monte le perron de son église. La joaillier qui est
un roublard, — pour employer l'expression usi¬
tée en pareil cas, — a saisi son regard de con¬
voitise : il fait jouer au soleil les reflets de ses

bijoux, il en vante le bon marché : il a l'air de
s'adresser à elle plutôt qu'aux autres, il la fas¬
cine, et elle, sans volonté, sans résistance, se
laisse tenter, et achète la croix tant désirée.
Plus loin, c'est un bon paysan qui marchande

un chapeau : mais le marchand est dur à la dé¬
tente, et il ne veut rien rabattre : le paysan, de
son côté, tient bon, et offre sans sourciller la
moitié du prix demandé, essayant l'un après
l'autre, tous les couvre-chefs do l'étalage. Enfin,
après des trésors de diplomatie dépensés de part
et d'autre, on finit par s'entendre.
Ici tout près, c'est le marchandbraillard, mais

bon enfant. Il donne tout pour rien, et même, s'il
faut le croire, il paierait pour se faire acheter
ses étoffes. Brandissant son mètre d'une maiD,
il fait des compliments à la partie aimable de
son entourage, et finit toujours, grâce à son
« coup de gueule >>, à réaliser une bonne recette.
En continuant, nous tombons sur les mar¬

chands de sucreries. Les papillottes roses ou

bleues, tirent les yeux de tout un peuple d'en¬
fants. « A tous les coups l'on gagne », hurle le
camelot, et lui aussi, grâce à la gourmandise de
son petit entourage, quitto la foire, ayant fait de
brillantes affaires.

Là, les marchands de porcelelaine, de faïence,
d'ustensiles de ménage. Au premier rang, et en
piles épaisses, vous pouvez voir le vulgaire.....
il est difficile de le nommer; mais Guignol l'ap¬
pelle l'indispensable. Laissons-lui son nom et
constatons que" si indispensable que soit l'objet
en question, il n'y a pour lui quo peu d'amateurs.
A côté, l'inventeur d'un procédé nouveau

pour attirer à lui les gros sous des ba¬
dauds. Eu sa qualité d'homme de génie, il porte
un chapeau haute forme, et dédaigne de s'a¬
baisser à la plaisanterie vulgaire de faire le
moindre boniment. Il a pris un brevet pour un
bouchon spécial et hermétique : il coupe le verre
avec un fil à lui : il vante un nouvel élixir auprès
duquel celui du frère Mathias n'est que de la
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gnognotte etc. Et il vend, il vend beaucoup,
et quand il semble n'avoir plus de marchandise,
il y on a encore, il y en a toujours, comme il y a
toujours des badauds autour de lui.
En continuant notre revue, nous arrivons au

Gigot. Là, sont les bestiaux à vendre, vaches,
moutons, chèvres, et les petites bêtes noires
habillées de soie. Chacun de ces intéressants

quadrupèdes a son propriétaire près de lui, et
c'est à qui fera le plus de bruit. Ou marchande
dur et ferme au Gigot, et celui qui devient ac¬
quéreur se voit dans l'obligation de payer à
boire au vendeur. Ce dernier abuse quelquefois
de l'amabilité du premier, et quand l'un et l'au¬
tre quittent le banc du cabaret, il leur semble
bien que Galilée avait raison, et que la terre
tourne.

Attendons encore quelques instants: la foire
va finir, et l'épilogue en est souvent drôle. Les
chars repartent boudés de monde : les visages
sont un peu couleur lie-de-vin, et la conversation
animée. N'importe, on ne brûlera pas une étape,
et ce que l'on appelle les étapes, ce sont les ca¬
barets échelonnés le long de la route. Il faut
boire à tous, sous peine de passer pour un fai¬
seur d'embarras. Du reste, le curé n'a-t-il pas
dit :

Bonum vinwn leeli/icat cor hominis.
Ici, c'est un cochon récalcitrant qui içet son

paysan dans l'embarras. La bête chère àMonselet»
se doutant peut-être qu'elle vient d'être achetée
pour fournir des aunes de boudins, se débat for¬
tement; elle met à sa défense tant de vigueur,
que l'on dirait qu'elle connaît sur le bout du
doigt la théorie célèbre de la lutte pour la vie. A
la fin, las d'avoir essayé tous les moyens de per¬
suasion, son maître se décide à la prendre entre
ses bras, et à la porter délicatement, comme il
le ferait d'un gros bébé.
Cette famille qui s'embarque pédestroment

n'arrivera chez elle qu'au petit jour, car il v a
loin d'ici au village où elle habite. N'importe»
elle part bravement. Le chef de la famille est
bien un peu éméché ; mais la grand air dissipera
toutes ces vapeurs, et le lendemain, il reprendra

son labeur avec plus de courage. Le bon vin ne
fait jamais mal, dit-il, et il a, ma foi, raisou.
Vous voyez bi.cn que la foire est un agréable

passe-temps.
L. G.de Lanoue.

THEATRES

CERCLE D'AIX-LES-RAINS.

Lundi dernier, nous avons eu au Cercle un

des plus beaux concerts de la saison. Les Prélu¬
des de Listz, d'après les méditations de Lamar¬
tine, ont ouvert le feu. On a bissé avec enthou¬
siasme La Fileuse do Mendelsohn, la Chanson
des Dragons d'Alcala de Bizet, la Danse Maca¬
bre de Saint-Saens.

MM. Oudshoorn et Boutmy nous ont merveil¬
leusement joué Sous les Tilleuls, de Massenet, et
le concert s'est brillamment terminé par la
Grande Marche du Tannhauser,
Je ne sais si c'est à cause de l'heure un peu

avancée à laquelle a été exécuté ce dernier mor¬
ceau, mais M. Colonne nous a paru eu avoir
précipité un peu trop le mouvement. L'exécution
y a perdu en largeur et en noblesse. Le sympa¬
thique et savant chef d'orchestre a été acclamé
d'ailleurs,ainsi que sesexcellents musiciens.

CASINO DE LA « VILLA DES FLEURS. »

M. Luigini a donné son dernier concert le
même jour et c'est un tort, car forcément son
public était restreint.
Le concert pourtant était fort brillant et méri¬

tait une assistance plus nombreuse. M. Luigini
a produit ses meilleurs solistes : M. Simonetti,
dans l'andante et le final d'un des concertos de

Beriot. Nous avons déjà dit de M. Simonetti
tout le bien que nous on pensons : c'est un vio¬
loniste du plus grand avenir.
M. Lamotte nous a fait entendre un amiante

et un rondo pour hautbois de Verroust. I.o mor-
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ccau est fort joli, et M. Lamotte l'a fort bien
rendu. M. Harndorff a exécuté une fantaisie sur

la Traviata. M. Harndoff a le jeu un peu sec ;
niais il joue très purementetle public ne lui a pas
ménagé ses bravos.
La Sérénade de Haydée et la Gavotte, en ré

mineur, de Bazzani, jouées par le quatuor, ont
produit grand effet et auraient été redemandées
avec enthousiasme ; mais nous étions trop nom¬
breux. Encore une fois, nous serions heureux
que ces concerts de la Villa n'eussent pas lieu
les même soirs que ceux du Cercle.
Tout le monde y gagnerait.

Petits échos.

Cercle d'Aix-les-Bains. — Dimanche 19 sep¬
tembre 1886, à 8 heures, Le Bonheur conjugal,
comédie nouvelle on 3 actes.

*
• •

Casino Villa des Fleurs. — Dimanche 15 sep¬
tembre 1886, à 8 heures, Gavaut, Minard et C'%
comédie en 3 actes.

M' SHILLCOCK, L. R. C. S.
F.NGL1SH DBNTIST

L'Hiver : 22, avenue de la Gare, à Nice.
L'Eté : 94, rue de Chambéry, à Aix-les-Bains.

NOUVELLE

Le baiser de la religieuse.
Elle ne fit aucune objection, elle ne parut

même pas étonnée — les femmes ont de ces in¬
tuitions rapides qui pénètrent jusqu'au fond les
mystères du cœur — mais se penchant vers le
moribond, elle posa ses lèvres de vierge sur ce
front de héros. Celui-ci eut alors un sourire de

joie et de gratitude que je n'oublierai de ma
vie. Il avait soudain deviné toute mon intention ;
il comprenait qu'ayant péché, mais aussi noble¬
ment souffert et lutté à cause de la femme, il ob-

tenaitdo Dieu d'être, à sa dernière heure, accom¬
pagné et consolé par elle. 11 expira bientôt
après, et son âme parut s'en aller avec moins de
mélancolie, et son visage semblait empreint de
plus de sérénité pour avoirété touché unedernièro
fois par un visage féminin ; et de tous les souve¬
nirs que m'a laissés mon pèlerinage douloureux
à travers nos désastres, celui-ci est un des plus
inoubliables et des plus doux.
— Et les lettres, lui dis-je, vous les avez brû¬

lées ?
— Non ?

—: Vous les avez remises ?...
— « Un mois après, j'étais à l'évéché de

Une femme entra. Dès mon premier regard, je
reconnus, en même temps que sa beauté, toute
l'angoisse de son âme. Je ne m'étais donc pas
trompé ; elle avait été coupable par amour, mais
non par coquetterie ou perversité. Jem'étais dit en
effet que celle qui avaitpu inspirer une telle ten¬
dresse au noble blessé d'Héricourt devait être no¬

ble elle aussi,etmériter à son tour une consolation.
Je lui rendis les lettres du soldat. Elle pleura
longuement sur des souvenirs tant chéris ; mais
digne jusqu'au bout, de celui qui était mort eu
héros, et dont je lui contai la fin résignée et su¬
blime, elle accepta de brûler devant le saint cru¬
cifix les restes d'une passion criminelle : elle
consentit à faire elle-même cet irrévocable et

cruel holocauste que je n'avais pu me résoudre à
faire sans elle. Comme lui, elle renonçait â sa

passion par un triomphe définitif, et tandis
qu'autrefois ils s'étaient rapprochés dans le
crime, ils se rapprochaient maintenant et pour
toujours dans le sacrifice. Peut-être cette union
n'était-elle pas, même alors,absolument confor¬
me à la sainte vertu, mais ce qu'elle avait de pur
et de fortifiant l'emportait sur ce qu'elle pouvait
avoir de blâmable et de trop humain. Du reste,
je n'avais pu me décider à laisser par le monde,
une âme éternellement inquiète et tourmentée.
Ayantpour elle une consolation toute prête, je
sentais le besoin de m'en servir. Si j'ai eu tort,
que le Dieu de charité me pardonne !

EMII E TROLL1ET.

FIN
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CHRONIQUE

Nous scmblous, d'après certains journaux,
menacés d'une maladie inédile et de la plus dés¬
agréable singularité.
I.a maladie en question est la léthargie, mais

la léthargie prolongée au delà des limites du
croyable. On - parle, en effet, d'un sommeil qui
pourrait durer plusieurs mois. La sobriété de
Succi, le fameux jeîtncur italien, serait, comme
vous le voyez, de beaucoup dépassée. Il est vrai
que les différentes feuilles qui entretiennent
leurs lecteurs do ce curieux cas pathologique^
ne savent à quelles causos attribuer le phéno¬
mène. La Faculté, comme de juste consultée à
cet égard, a laissé la question intacte, mais non
sans de longues dissertations. C'est toujours la
même et vieille histoire : sur le même sujet,
Hippocrate dit oui, et Galien dit non, tandis
que la voix gouailleuse d'Horace leur répond :
Adhuc suh judicc lis est.
Vous figurez-vous quelles conséquences peut

avoir un sommeil de plusieurs mois, à notre
époque où la vie marche à toute vapeur !
Imaginez Mmc X... se réveillant après une

léthargie de trois cent soixante-cinq jours. Elle
s'habille, et, à peine sortie, elle s'aperçoit
qu'elle ost, pour tous ceux qu'elle rencontre, un
objet de risée. Quand elle s'endormit, la mode
était aux cheveux frisés tombant sur les yeux,
aux chapeaux monumentalement décoratifs, aux
tournures légèrement accentuées etc. Au¬
jourd'hui, on porte les cheveux à la chinoise ou
à la Récamier, des chapeaux moyens, et une cri¬
noline, oui bien, une crinoline, absolument
comme en 1867...., etc.
Et ainsi de suite.

*

* *

Dans quelques jours, sera inaugurée dans le
square Yintimille à Paris, le monument dédié à
la mémoire de Berlioz.
Pauvre Berlioz ! Comme il connaissait bien

les hommes, lorsqu'il disait amèrement dans ses
dernières années : « Il faut être mort pour avoir

raisou. » Si au lieu d'être un.assoiffé d'idéal, un
illuminé qui écoute chanter les étoiles, il se fut
contenté de fabriquer du savon ou du cirage
pour ses contemporains, il y a beau temps' qu'il
aurait sa statue sur unp place publique ; niais
bast ! un musicien doublé d'un homme deletjfès!
Et un homme de lettres qui ne ménage personne",
qui dit son fait au premier venu"; qui ose mênio
s'attaquer à certaines idoles, pour qui le tabou
est lettre morte !

Il y a du vrai dans cette critiquo qui s'adresse
à 1 écrivain : l'homme de lettres chez Berlioz ne

vivra pas : il manquait absolument do bienveil¬
lance et trempait trop voluptueusement sa plume
dans du fiel ; mais l'auteur des Troyens et de la
Damnation de Faust, reste. et restera Une des
plus pures gloires de l'Ecole Française, et c'est
à ce titre qu'il a droit depuis longtemps à l'hom¬
mage qu'on lui décerne si tardivement. Il suffit
de se souvenir du jugement d'Henri Heine, pour
apprécier à sa juste valeur celui que la postérité
va remettre à sa vraie place : « Sa musique a

pour moi quelque chose de primitif, sinon d'an¬
tédiluvien : elle me fait songer à de gigan.
tesques espèces de bêtes éteintes, à de fabuleux
empires, à des péchés fabuleux, à bien des im¬
possibilités entassées : ces accents magiques
nous rappellent Babylone, les jardins suspendus
do Sémiramis, les merveilles de Ninive, les au¬
dacieux édifices de Nizraïm, etc... >>

Hâtons-nous d'ajouter que parmi ceux qui
ont vulgarisé l'œuvre de Berlioz, il faut mettre
en première ligne notre sympathique chef d'or¬
chestre Colonne. C'est sous sa direction, au

théâtre du Châtelet, si ma mémoire me sert
bien, qu'a été représentée pour la première fois
en France, la Damnation de Faust, dvr regretté
compositeur.

*

* #

La pluie, si longtemps désirée, est enfin venue,
et tout le monde l'a bien accueillie. C'en est fait
désormais des chaleurs sénégaliennés ; mais hé¬
las ! c'en est presque fait de la safsen thermale.
Encore une quinzaine au plus, et nos botes do
l'été auront tous, Ou à peu près tous, rejoint leur
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résidence favorite, laissant la place aux familles
anglaises qui se rendent dans le Midi. A la veille
du départ, nous adressons à nos bienveillants
lecteurs nos meilleurs souhaits. Puisse la sai¬
son prochaine nous les ramener joyeux, bien
portants, alertes et toujours disposés à nous
lire.

Non pas adieu, mais au revoir.
*

* »

C'est à l'Etablissement thermal que je vais
chercher mou mot de la fin ;

Un monsieur qui sort d'un bain sulfureux se
dispose à franchir allègrement la porte.

— Que cachez-vous là '? dit le garçon attentif.
— Deux bouteilles de l'eau de mon bain ; elle

est à moi, somme toute, je l'ai payée.
— Assurément; mais qu'en voulez-vous faire?
— On a conseillé à ma belle-mère de boire

des eaux sulfureuses, et je lui en porte.
Le garçon s'effaça pour laisser passer cet ex¬

cellent gendre.
L. G. dk Lanoue.

TOUR DU LAC

Grâce à l'amabilité de M. Darbon, le proprié¬
taire des Parisiens, nous venons de faire une
charmante et délicieuse promenade, sur l'un de
ces bateaux, qu'un grincheux accusait naguère
dans les colonnes du Figaro, de n'être plus à la
mode, comme si l'hélice était une condition in¬
dispensable à un stoam-boat.
Pour ma part, j'aime ces longs bateaux, en

forme de poisson, avec, leurs grandes et primiti-
.ves roues, qui rejettent à droite et à gauche cette
large et bouillonnante nappe d'écume qui fait sil¬
lage : je les aime parce qu'ils sont étroits, et que
sur le pont on se voit mieux.
A côté de moi, un gros curé qui baille, — si¬

gne certain qu'il est sous l'influence d'une diges¬
tion laborieuse ou d'un ennui profond. De temps
en temps, une flamme s'allume au fond de ses
yeux lorsqu'il les porte sur le manège naïf d'un

couple voisin, qui m'a tout l'air de faire son
voyage de noce. Elle, grande et blonde : lui,
ordinaire, ni bien ni mal, mais amoureux fou, fa
couvant des yeux et ne voyant qu'elle au monde.
A gauche, deux longues Anglaises, d'âge mûr,

gaies comme deux portes de prison. L'une a des
lunettes et de longues dents incisives qu'on dirait
en vieil ivoire ; l'autre porte un petit chignon et
un grand chapeau. Entre elles deux, un énorme
sac de voyage, sur le ventre duquel elles ont tou¬
jours lesyeux, et qui doit contenir quelque chose
debien précieux,' à en juger par la place qu'elles
lui donnent.

Plus loin, un orchestre composé de quatre
jeunes filles, écorche sur quatre instruments di¬
vers les principaux airs de bravoure du Trou¬
vère, et pendant que Verdi est ainsi sacrifié, le
vapeur va son train, laissant derrière lui, perdues
dans un long panache de fumée, les dernières
maisons du Grand-Port.
La montagne de Grésine, au pied de laquelle,

comme autant de Marius sur les ruines de Car-
lage, sont plantés, fixes et immobiles, quelques
pêcheurs à la ligne, défile lentement devant nous
avec ses vignobles de gaie couleur; puis la
Chambolte, le Château de Châtillon se mirant
féodalement dans l'eau, le Canal de Savière se

perdant sous les montagnes de Cnloz etc.
Ici, le timonnier, dont l'ami Beaitmont vient,

de trousser lestement le croquis, donne un coup
de barre, et le bateau vire lentement de bord pen¬
dant que mon curé, las sans doute d'avoir trop
baillé, revoit dans un paisible et riant sommeil»
tous les péchés véniels de ses pénitentes. Les
deux filles d'Albion, qui au départ ont juré de ne
pas bouger, tiennent toujours leur serment, et
nos amoureux, alanguis par la tiède atmosphère
qui les baigne, les yeux dans les yeux et la main
dans la main, se communiquent leurs rêves de
bonheur et d'avenir.

Hautecombe, une heure d'arrêt!
Le bateau affleure à une petite jetée de pierre,

et tout le monde se dirige vers la sortie.
L'abbaye célèbre a été trop souvent décrite,

pour qu'il soit nécessaire d'en parler longuement,
La foule s'engouffre dans les chapelles, à la
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suite d'up moine qui donne des explications som¬
maires sur les différents tombeaux, et cette
courte visite se termine par un appel à la charité
des touristes.
Au premier abord, l'œil est ébloui, fatigué par

la profusion des ornements en marbie ou en stuc,
et la vieille église de Brou, si belle cependant,
n'est plus rien à côté de l'abbaye d'Hautecombe.
Plus de 300 statues en marbre, en pierre, en bois
doré, un grand nombre de peintures, des bas-re¬
liefs, des inscriptions se pressent dans cet
étroit vaisseau, que l'on quitte avec le regret de
n'avoir presque rien vu, tant la visite a peu duré.
Trois beaux groupes en marbre attirent et re¬
tiennent surtout l'attention : N.-D. des Sept-Dou-
leurs et la statue de Charles-Félix, par B. Cac-
ciatore, et l'œuvre d'Albertoni : la reine Marie-
Christine protégeant les arts et secourant les
pauvres. C'est ce dernier groupe, d'un seul bloc
de marbre de Carrare, remarquable surtout par le
sentiment esthétique et le fini du détail, que re¬
présente notre gravure.
L'heure que nous accorde le bateau est presque

écoulée : il faut renoncer à l'espoir de voir la
fontaine intermittente. Nous revenons sur nos

pas, en donnant au passage un coup d'œil à une
autre petite fontaine originale que nous repro¬
duisons dans notre numéro.

Et le bateau se remet en marche, longeant la
montagne à vingt mètres du bord. L'eau est d'un
bleu foncé engageant, et de petites barques nous
contrcpassent, avançant lentement, malgré les
efforts de leurs rameurs, — secouées qu'elles
sont parle remous de notre sillage.

Au bout d'un instant, après avoir doublé le
Château de Bourdeau qui semble, éclairé par les
derniers reflets du soleil couchant, émerger d'un
flot d'or en fusion, nous assistons à un spectacle
féérique : dans le fond, perdues dans une gamme
dotons fins et bleuâtres, les Alpes et leurs cimes
blanchies ; un peu plus près de nous, le Mont
Granier et les montagnes aux pieds desquelles
dort Chambéry, daus une brume qui monte peu à
peu à l'horizon, et devant nous, le village du
Bourget, à demi voilé par ce rideau dentelé de
peupliers, qui fait un admirable premier plan.

Nous virons de bord pour la dernière fois, et
peu de temps après, ravis, charmés, enthousias¬
més, nous mettons pied à terre au Grand-Port,
nous promettant bien de recommencer sous peu
cette magique et délicieuse promenade.

Jehan d'Epehsy.

POÉSIE

Nous sommes heureux d'offrir à nos lecteurs
deux perles poétiques de notre ami Emile
Trolliet, récemment couronné par l'Académie
Française.

Ce sont deux sonnets que voici :

la creation dk la femme

L'Univers souriait dans sa jeune beauté,
Et le soleil dorait de sa lumière blonde
Cet enfant né d'hier qui se nommait le monde,
Et tout avait la grâce, ayant la nouveauté.

Alors Dieu dit : < Adam, pour toi seul, j'ai jeté
Dans l'infini des cieux l'étoile vagabonde,
J aimis des fleurs aux champs et des perles dansl'ondc,
Et j'ai gravé ce mot sur ton front : Royauté !
Et pourtant la tristesse assombrit ton visage;
Le firmament est pur et l'homme a son nuage.
De quel secret désir es-tu donc consumé ?

J'étais le Dieu du monde, et je t'en ai fait lame;
Que voudrais-tu de plus?— Je voudrais être aimé.—
Dieu ne répondit pas, mais il créa la Femme.

a la beauté

On dit qu'un jour, de Dieu la palette sacrée
Voulant faire un chef-d'œuvre, un être sans pareil,
Créa votre beau corps, dont la blancheur nacrée
Fait frissonner la nuit les anges du sommeil ;

Qu'ayant rêvé pour vous une tête adorée,
Il mit tout son printemps sur votre teint vermeil,
Dans vos yeux, tout l'éclat de sa voûte azurée,
Et sur vos blonds cheveux, tout l'or de son soleil,

Afin que vous puissiez, rayonnante et sereine,
Par le monde ébloui, passer comme une reine,
Sur un peuple d'amants trôner d'un air vainqueur
De votre seul aspect nous enivrer, Madame,
D'un seul de vos regardsmettre l'amour dans l'âme...
D'un seul do tes baisers mettre le ciel au cœur.

Émile Trolliet.
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UNE INDISCRÉTION

CONTE GAULOIS

Il en est de certains souvenirs comme de cer¬

taines fleurs qui, fanées, desséchées, conservent
leur couleur et leur parfum de longues années
durant.

C'est au moment où vous y pensez le moins,
aux heures même où la mélancolie semble vou¬

loir vous envelopper dans ses replis les plus
attirants, que se lèvent quelquefois, l'un réveil¬
lant l'autre, ces souvenirs des hasards gais et
souriants que la vie nous réserve de ci, de là,
comme si, ayant conscience de sa monotomie,
elle cherchait à se mentir à elle-même.

De même, au fond d'un tiroir, vieilli et pou¬
dreux, se retrouve après de longues années d'ou¬
bli. un petit bouquet dont l'arôme et la vue vous
reportent aux heures folles et amoureuses d'an-
tan.

Ils étaient arrivés dans l'après-midi, et le ha¬
sard les avaient faits mes voisins à la longue et
banale table d'hôte.

Elle, d'azur plein le cœur, radieuse, charmée,
souriante dans son auréole blonde, portait fière¬
ment ses dix-huit printemps. Lui, ivre de cette
ivresse qui, du cœur monte au cerveau, allume
le sang et jette dans les regards ce suprême
rayonnement, cette effluve magnétique, cette
poésie qui fait reconnaître les amoureux, n'avait
des yeux et des oreilles que pour Elle.
Le soir, je les rencontrais au théâtre où l'on

jouait La Favorite. Tous deux, près l'un de l'au¬
tre, semblaient nager dans les espaces éthérés
où, dit^ou, voltigent les âmes. Seule la romance
« Pour tant d'amour, etc », les rappela à
la vie terrestre, car à ce moment, j'aperçus la
maiu furtive du jeune homme, chercher celle de
la jeune femme et la presser amoureusement.
Bien sûr, et tout me le faisait supposer, j'avais

devant moi une lune de miel à son premier quar¬
tier.

Le soir, rentrant à l'hôtel, avant de regagner
ma chambre, je demandais au garçon, suivant
mon habitude, quels étaient mes voisins de nuit.
— A gauche, un vieux monsieur; à droite,

ces deux jeunes mariés qui se trouvaient ce soir
près de vous à table, me répondit-il.
Installé chez moi, je réfléchissais à la perspi¬

cacité de ce sommelier qui avait deviné de suite
un jeune ménage.
La téte pleine d'idées voluptueuses, je pensais

au bonheur qu'on allait goûter si près de moi,
dans cette chambre de droite, lorsque j'entendis
rentrer le couple amoureux. Je crus même saisir
le bruit d'un baiser, un de ces longs et solides
baisers dans lesquels deux âmes se confondent.
En approchant mon oreille plus près du mur,

je découvris qu'une porte séparait ma chambre
de la leur. Curieux de voir comment finirait ce

poème d'amour, j'ajustai mon œil au trou de la
serrure et ne bougeai pas plus qu'un mort, rete¬
nant mon haleine de mon mieux.

Après quelques baisers pris et rendus avec
usure, leur toilette de nuit commença. Elle, sa
chevelure opulente dénouée, venait d'ôter sa robe
et attaquait déjà son corset, lorsque lui, fou
d'amour, et peut-être alléché par la vue de tré¬
sors qu'il n'avait que soupçonnés, l'enlaça fréné¬
tiquement de ses bras. Je n'antendis pendant un
instant qu'un feu roulant de baisers.
Ils se tenaient toujours étroitement unis, et les

baissrs pleuvaient encore comme grêle, lorsque,
sentant la poussière oubliée sur la serrure me
chatouiller désagréablement l'appendice qui me
sert de nez j'étemuai comme jamais
chrétien n'éternua.

L'écho me répondit longuement et lamentable¬
ment.

Quand je remis mon œil à la serrure, la bougie
était éteinte.

Voilà comment ce poème d'amour finit, —
pour moi, du moins, - - en queue de poisson.

Robert Bruce.
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Nos gravures.

LA MAISON GILLET.

Elle est aussi connue sur le littoral méditer¬

ranéen qu'à Aix-les-Bains.
Une femme peut y entrer vieille et laide : elle

en sortira jeune, jolie, ravissante, mise avec une

suprême élégance, car, ce qui prime dans la
maison Gillet, c'est le chic, cette fleur rare, com¬

me on le dit dans une pièce bien souvent jouée
ici, cette fleur rare qui ne fleurit qu'à Paris.

Sans parler des costumes de bals ou de soi¬
rées, cette maison, sans contredit la première de
toutes en province, est en mesure de fournir
en vingt-quatre heures, un costume parfait de
coupe, tout comme chez Worth ou chez
Laferrière...., avec l'allongement de la facture
en moins.

Qui n'a entendu parler des grands bals histori¬
ques donnés à Cannes : les plus beaux et les plus
riches costumes sortaient de ses ateliers.

Hâtons-nous d'ajouter que dans ces ateliers
connus de toute l'Europe aristocratique, habite
une vraie légion de fées dont les doigts habiles
manient savamment l'or au brocart, et le satin
au velours. Combien de jeunes filles doivent à
Gillet, — qu'on a appelé à juste titre, le grand
prêtre de la mode, leurs plus beaux succès mon¬
dains.

L'été à Aix-les-Bains, et l'hiver à Cannes, la
maison est toujours le rendez-vous de la hante
fashion des deux mondes.

Rubans, dentelles, chiffons de toutes sortes,
les dames y trouvent tout, même ces mille riens
indispensables aujourd'hui à toute toilette vérita¬
blement select et high-life.

Les babys eux-mêmes ne sont pas oubliés, car
un grand choix de poupées blondes ou brunes,
aux gros yeux bons enfants, dort dans des car¬
tons. Aux grandes occasions, à Noël ou au pre¬
mier jour de l'an, on sort ce petit peuple en por¬
celaine, dont la vue seule met en liesse tout le
monde, même les grandes personnes.

Allez-y, chères lectrices, et vous verrez, qu'en
parlant de la maiso Gillet, que plusieurs Cours
ont brevetée, nous sommes encore restés au-des¬
sous de la vérité.

HOTEL THERMAL.

Comme son nom l'indique, l'Hôtel Thermal,
tenu par MM. Richard et Garcin, est situé tout à
côté de l'Etablissement.
C'est un hôtel de construction récente et qui

présente tout le confort désirable. La preuve,
c'est qu'à deux reprises différentes, la Princesse
Louise, fille de S. M. la Reine d'Angleterre, n'a
pas craint d'en faire sa résidence pendant son

séjour à Aix-les-Bains.
11 suffit, du reste, de consulter le registre de

MM. Richard et Garcin pour voir que l'Hôtel
Thermal est un rendez-vous aristocratique par
excellence.

J'y relève les noms suivants : Comtesse douai¬
rière de Craven, Miss Seymour, Lady Cholmon-
deley, comtesse Canevara, comtesse de Norbury,
amiral Dunlop, comtesse de Barrai, vicomtesse
Dulong de Rosnay,Lady Lesly,Lady Mackenzie,
marquise Queensbery, Lady Fitz-Clarens, Lady
Hamilton, marquise de Ludre, comtesse Dono-
nymore »...., etc. Je m'arrête, car la liste serait
trop longue à transcrire, et il est pour vous plus
simple, cher lecteur, do feuilleter la Liste offi¬
cielle des Etrangers.
Derrière l'hôtel, se trouve un fort joli jardin,

très ombreux et très retiré, depuis lequel il est
facile de gagner la magnifique promenade de
Mouxy, sans passer par la ville.
En hiver, MM. Richard et Garcin, tiennent à

Cannes la coquette pension Montplaisir, dont
le jardin en pente fait l'admiration des visi¬
teurs.

C'est dans ces massifs émaillés de fleurs odo¬
rantes et printannières, que vient chaque année
se reposer le jeune et célèbre romancier Guy de
Maupassant.
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LA GARANCE

Il s'appelait M. Vanneau.
C'était un homme do taille moyenne, fort en

couleur et abritant de petits yeux derrière une
énorme paire de lunettes. Avec cela, redingote
boutonnée et col dont les larges pointes ca¬
chaient le bas tombant des joues.
En somme, le type du parvenu de l'épicerie

voyageant pour son bon plaisir et voulant com¬
bler les lacunes d'une instruction plus que pri¬
maire.

C'est à Avignon que je fis sa connaissance, à
la table d'hôte où il était mon voisin de droite.
Parlant constamment de ceci, de cela, de l'impôt
sur le revenu, du gouvernement anglais qu'il
prétendait connaître, de Jules Ferry qu'il disait
avoir vu souvent, de Mossieu Grévy qui était
une fois monté en voiture devant lui, il amusait
le fond de sa table par la volubilité de son parler
et aussi par la facilité avec laquelle il sautait
d'un sujet à l'autre.
Malgré l'incohérence et le décousu de sa con¬

versation, il n'oubliait jamais de remplir son
verre, et il arriva qu'à la fin du déjeuner, il était,
suivant son expression, « un peuparti. »

11 me proposa alors une promenade aux envi¬
rons. J'acceptai. Me prenant sous le bras, il me
raconta, dans une langue qui n'avait de français
que les mots, le but de ses voyages.
Il jouissait de 25,000 francs de rentes qu'il

avait su ramasser dans le commerce honnête de
l'épicerie en gros. Veuf sans enfants, il tuait le
temps en voyageant, et voyageait pour s'ins¬
truire. Il n'avait pas voulu passer à Avignon
sans faire un pèlerinage à la fontaine de Vau-
cluse, et sans boire un verre d'eau de la Sorgue.
Pétrarque, disait-il, était son poète de prédilec¬
tion, et la belle Laure de Noves lui semblait l'in¬
carnation de la candeur et de la virginité. Il ou¬
vrit des yeux béats quand je lui appris que la
« belle Laure » était mariée, et que le ciel avait
tellement béni sa féconde union, qu'elle avait eu
11 enfants.
— Je ne faisais le voyage d'Avignon que pour

aller à Vaucluse, dit-il; car le château des papes

et toutes les curiosités que la ville peut offrir
aux voyageurs, je les connais depuis longtemps,
ayant eu l'occasion d'y venir plusieurs fois alors
que j'étais négociant ; mais, grâce à l'astuce du
maître de l'hôtel où nous avons dîné, je n'aboutis
qu à la table d'hôte où j'eus, du reste, le plaisir
défaire votre connaissance.
Arrivant en gare à Avignon, et voyant sur la

voiture : » Au souvenir de Laure et de Pétrarque
de Vaucluse », je m'installai dedans, croyant que
les chevaux me conduiraient à la fontaine célè¬
bre, et vous savez le reste : je vins échouer à
cette table où l'on boit, du reste, un excellent
petit vin.
Et son œil émérillonné affirmait que le vin

était de première qualité.
— D'ailleurs, mon cher Monsieur, je vous di¬

rai que je n'ai jamais eu de chance, et, si je
voyage constamment, c'est pour m'instruire
d'abord, mais surtout pour me distraire, car un

grand chagrin pèse sur toute ma vie. Ma pauvre
défunte

Voyant le tour lugubre que prenait la conver¬
sation de mon compagnon, je lui montrai les
vastes champs de garance qui s'étendaient à perte
do vue devant nous. Je croyais changer le cours
de ses pensées par le spectacle d'une luxuriante
nature.
— Oh! Monsieur, me dit-il, je ne comprends

pas comment un gouvernement qui se respecte,
tolère encore en France la présence de cette
plante. On a dit que le tabac était une importa¬
tion funeste et néfaste à tous les points de vue ;
on a dit que c'était une plante fétide dont l'emploi
abrutissait la race humaine ; mais ce n'est rien,
en comparaison de cette garance que vous voyez.
Cette plante, qui fait la richesse du pays, fait

trop souvent hélas ! le malheur des ménages :
cette petite fleur jaune dont la racine fournit cétte
belle couleur rouge, l'orgueil de notre armée,
peut porter au crime, et cela s'est vu!

Cela s'est vu, répéta-t-il. Pourquoi aussi, Mon¬
sieur, changer tout en ce bas monde. J'ai lu.
qu'autrefois on se passait de garance jpour la
teinture des étoffes, et la pourpre de Tyr trois
fois teinte, cette pourpre qui fournissait aux Rô-
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mains et aux Grecs de splendides vêtements,
s'obtenait à l'aide d'un coquillage. C'était alors
le temps des bonnes mœurs et des bons ména¬
ges; mais dans ce siècle de civilisation et de
lumière, on se plait à tout changer. La vapeur,
l'électricité, la garance ! autant d'inventions qui,
loin de nous rendre plus heureux, ne servent
qu'à abréger la vie. Si l'on continue, on arrivera
bientôt, le diable m'emporte, à faire des enfants
par le télégraphe ! Démoralisation! démoralisa¬
tion!

Si jamais, du reste, j'étais quelque chose dans
le Gouvernement, j'interdirais absolument les
plantations de garance. Les bonnes mœurs y
gagneraient, la famille serait sauvée ; car au¬
jourd'hui, ce qui mène la France à sa perte, c'est
l'adultère érigé à la hauteur d'une institution.
L'adultère amène la prostitution, et la prostitu¬
tion, comme vous le savez, c'est le tombeau de
la famille.

Je me demandais vainement comment la ga¬

rance pouvait produire l'adultère, et j'en faisais
humblement l'observation à M. Vanneau lors¬

qu'il reprit :
— Eh! oui, Monsieur: suivez bien mon rai¬

sonnement. La garance que vous voyez, produit
le rouge qui sert à teindre les pantalons des mi¬
litaires : Cette couleur rouge attire les femmes
vers eux, et la femme, frôle roseau, succombe.
Cette couleur garance est, parait-il, irrésistible à
certains tempéraments féminins. On a dit que le
vide attirait : je puis vous assurer que le panta¬
lon rouge attire mieux encore. Voilà pourquoi
tant de maris sont trompés; voilà pourquoi tant
de pauvres filles, tant de pauvres servantes qui
ne demandaient qu'à rester dans le droit chemin,
après avoir subi l'attraction fatale, irrésistible
de la garance, deviennent sans cœur et se pros¬
tituent. Du reste, Monsieur, peut-être serez-vous
sensible à l'éloquence dps chiffres. Fendant que

je tenais mon commerce, j'ai eu vingt-et-une do¬
mestiques, plus ou moins jeunes. Je puis vous
assurer que toutes étaient sages avant d'entrer
chez moi : la sagesse était, comme on le dit,
une condition sine qua non, et elle m'était attes¬
tée par les nombreux certificats que j'exigeais

d'elles. Eh bien ! Monsieur, sur ces vingt-et-une
servantes, dix-huit ont subi l'influence de la fa¬
meuse teinture et ont été mises à la porte de chez
moi à cause de leurs relations coupables. Si en¬

core, sur ces dix-huit coupables, j'en avais trou¬
vé une seule qui se fût laissé tromper par un ci¬
vil! Je n'ai pas même eu la consolation de
trouver un chasseur de Vinconnes dans le nom¬

bre des amants : le bleu n'attire pas.
Je me hasardais à faire remarquer à M. Van -

neau que peut-être dans la ville il n'y avait pas
de régiments de chasseurs de Vinconnes, et que
c'était peut-être pour cette raison
— C'est vrai, me répondit-il; mais permettez

que je continue. Où en étais-je? Ah! oui
Je vous ai dit tout à l'heure que la garance peut
conduire au crime : en voici un exemple, et vous
me direz après si vous n'êtes pas de mon avis et
si l'on no devrait pas arracher du sol de France
tous les échantillons de cette plante maudite. Si
le gouvernement tient au rouge pour l'habille-
meut des soldats, pourquoi ne pas revenir au
mode de teinture ancien ?
Près de chez moi vivait un jeune avocat de

beaucoup de talent. Sa femme, fort belle per¬
sonne, subissait l'attraction du rouge, et comm e
on le disait dans notre quartier, avait une tocade
pour les officiers.
Un surtout, un jeune capitaine de luxuriante

mine, venait de préférence aux heures où le mari
ne se trouvait pas chez lui. Un jour, l'avocat
rentra sans être attendu : il trouva sa femme aux

bras du galant, flagrante delicto, comme il le dit
plus tard au prétoire, en plaidant sa propre
cause. Il décrocha un revolver pendu à une pa¬

noplie, et tua l'amant et la belle.
Voilà où peut conduire cette petite fleur que

vous voyez là.

Je ne compris pas bien l'influence que peut
avoir la garance sur les bonnes mœurs et sur la
famille, mais ce que je compris mieux, c'est que
ce bon M. Vanneau était, comme il le disait,
« un peu parti, »

Stultus.
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AIX-BIJOU

PHOTOGRAPHIE NUMA BLANC

VILLA SOLEIL

AVENUE DE MARLIOZ, AIX-LES-BAINS

La coquette villa Soleil, dont notre collabora¬
teur Beaumont représente quelques parties, est
située sur l'avenue do Marlioz, encadrée dans
une véritable oasis do fraîcheur et d'ombrage.
L'atelier surtout, avec son style japonais et

ses grands parasols bariolés au plafond, est une
mefveille. Ajoutons que le sentiment artistique
le plus pur, le goût le plus fin et le plus délicat,
ont présidé à son ameublement. On pourrait dire
que c'est un musée "européen dans lequel se
voient réunies, toutes les personnalités marquan¬
tes et en vue de l'aristocratie, de la politique,
de la finance, des beaux-arts, etc
M. Numa Blanc me fait lui-même les honneurs

de son sqlon, avec sa grâce habituelle.
Ici, S. M.-la Reine Victoria, la princesse Béa¬

trice sa fille, le prince de Galles et son fils le
prince Georges ; plus loin, cet infortuné duc
d'Albany, mort à Cannes, en pleine jeunesse, à
l'issue d'une bataille de fleurs, à laquelle il avait
pris joyeuse part.
Là, nous rentrons en France, — ou du moins,

il faut en sortir momentanément, v- le.comte et
la comtesse de Paris et les enfants d'Orléans; le
duc de Bragance et sajeune femme, alors qu'elle
n'était encore que la princesse Amélie (Merveil¬
leux, ce cadre dans lequel ces deux royaux fian-
c és sourient à leurs vingt ans et à toutes les es¬

pérances). Puis, le duc et la duchesse de Chartres
et leur famille? enfin, au hasard de la visite et

de la plume, la duchesse d'Edinhourg, le grand
duc et la grande duchesse Wladimir et leurs en¬

fants, les grands ducs Serge etde Mecklembourg
-Schwerin etc.. i

Dans les artistes ou les écrivains, Gounod et
son fin sourire, Faure, la Patti, Christine-Nils-
son, FOphélie idéale, Nevada, Alphonse Karret
sa barbe olympienne, Paul Bourget, l'apôtre de
la désespérance et du pessimisme...... etc..'...,
etc

L'énumération serait trop' longue à faire de
toutes les célébrités qui ont leurs portraits à-la
villa Soleil.
Disons qu'en hiver, tout ce monde revit au

bord de la Méditerranée, en plein soleil, à lu
villa -Numa Blauc, à Cannes.

G. V.

CLUB ALPIN FRANÇAIS

Section d'Aix-les-Bains

Jeudi 30 Septembre, excursion anx Tours
de César, à Cessens, et au Sapenay.

Départ de la place Centrale, à 6 heures dn ma¬

tin, en voiture.
Retour à Aix vers 4 heures.

Déjeuner tiré des sacs.
Prix de la course, aller et retour : 6 fr.
Les personnes qui désireraient faire cette

course sont priées de s'inscrire à l'imprimerie
Gérente, jusqu'au mercredi soir.
En cas do mauvais temps l'excursion sera re¬

mise.

M' SHILLCOCK, L. R. C. S.
KNGLISH DKNTIST

L'Hiver : 22, avenue de la Gare, à Nice.
L'Eté : 94, rue de Chambéry, à Aix-les-Bains.

A LOUER à bail, rue de Genève (entrée
de la place Centrale), UN MAGNIFIQUE MA¬
GASIN, avec vitrine de 4 mètres do façade, sous-
sol servant de cuisine, avec salle à manger,
chambre à ^coucher au second. S'adresser chez
M. Gérente, imprimeur.

Le Gérant, L. G1LLET.

Aix-les-Bains. — Imprimerie A. Gérente.
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